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Velque application que ton ait aux deffeins 
chC principaux qu'on a entrepris , 1/ 
tift de ne s en fat laifer détourner de temps en 
temps pour travailler à d'autres petits ouvra- 
ges. Jeton que tocc a/ton en fournit de nouveaux 
fùjcts, & que h*J efi porté par fon inclination 
particulière. Ces interruptions de peu de durée 
font toujours permifes lofs qu'on eft occupé 'à des 
deffeins de longue haieine s & il cjt me fine im- 
portant de ne pas laipr échaper les conjonôiu- 
res favorables pour trouver certaines chofes qu'il 
ferait impofible de découvrir en d'autres temps. 
Il arrive Jouvent à ceux qui compofent t Aca- 
démie Royale des Sciences, de faire de ces peti- 
tes pièces , pour profiter des occafions qui fi pré- 
fintent, & four fi délajfer des longs ouvrages à 
quoy ils font apdûment appliquez,- L'un obfir- 
ve dans le ciel un phénomène extraordinaire ; 
l'autre fait fans dejfein une nouvelle découverte 
en Géométrie : quelquefois en cherchant autre 
chofij on trouve une propofition curie ufi d'Al- 
gebres ou l'on refbut quelque nouveau problême ^?om\*^> 
tantoft d' AJtronomie , tantoft d'Optique ou de ' <m 
Mechanique : Enfin on examine quelque nou- 
veauté d' Anatomie, de Chimie , de Botanique , 
& mille autres chofes qui fi préfentent tous 
les jours* Ainfi chacun par rencontre fait des 
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obfervations f0 des reflexions, qui n'ont le plus 
Couvent aucune Uaifon avec le travail ordinai- 
re. Jufqu'icy ton s'étoit contenté de mettre dans 
Us re attires de l'Académie ces pièces détachées f$ 
hors d' œuvre : Mais comme plufieurs personnes 
ont fouhaitté que ton en fifi fart au public , on 
a réfolu d'en faire dorénavant imprimer des re- 
cueils tout au moins a la fin de chaque mois* 
S'il s'en trouve atfez, pour les donner plue Jou- 
tent, on aura foin d'en avertir auparavant. 
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TIREZ DES REGISTRES 

de l'académie Royale des Sciences. 

Du XXXI. Janvier M. D C. X C 1 1. 

N OW ELLE S DECOVFERTES DE DIVERSES 
périodes de mouvement dans la planète de Jupiter , depuis le 
mois de 'Janvier 1691 jufqiïa» commencement de l'année pre- 
fente 1692. 

Par M. C a ss ini. 

CE n'eft pas feulement par un motif de curioGté que les 
plus fameux Aftronomes de ce ficelé fc font appliquez 
avec tant de foin à obfcrvcr la planète de Jupiter ; mais ils 
l'ont fait principalement dans la vue de parvenir par là à une 
connoifiance exacte des longitudes , d'où dépend la perfection 
de la Géographie & de la Navigation. Ils ont juge que l'on 
auroit un moyen court &alTuré de déterminer les longitudes, 
fi l'on découvroit une fois dans le ciel quelque phénomène 
qui cuit un mouvement tres-vîtc, & qu'on puft de divers 
lieux de la terre fort éloignez l'un de l'autre le voir arriver au 
memeinftant à un même point. Car cela fuppofé, en com- 
parant enfemble les heures des obfervations faites en même 
temps dans des lieux difterens & éloignez l'un de l'autre d'o- 
rient en occident, il feroit aifé de connokre combien l'un de 
ces ljcux eft plus oriental que l'autre} en quoy confifte ladif- 
diftérence de longitude. 
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* La rrvol tir ion journalier c des aftres à l'en tour de la ter» 
auroic cré tres-propre à cet ufaee : Mais il n'y a dans le ciel 
aucun point fixe où l'on puifle de divers lieux éloignez voir 
arriver les aftres par cette révolution. 

On a donc été obligé d'avoir recours au mouvement par- 
ticulier de la lune , & l'on s'en cft utilement fervi pour trou- 
ver quelques longitudes. Car toutes les fois qu'il arrive des 
éclipfes de lune , l'ombre de la terre qui paroift alors fur la 
lune fe voit de tout un hcmifphere en même temps au mê- 
me endroit de fon difque. Mais ces éclipfes ne font pas allez 
fréquentes ; &c déplus il cft fi mal. u le de les bien obfervcr, 
qu'on n'a trouve par ce moyen que les longitudes de peu de 
lieux où il y avoïc des Aftronomes allez habiles & allez exacts 
pour apporter à ces obfervations toutes les précautions ne- 
ceflaires. 

Cependant on n'avoit point eu d'autre moyen afluré de 
trouver les longitudes jufqu'au ficelé où nous fommes. Mais 
depuis que les grandes lunettes eurent été inventées , on dé- 
couvrit les quatre petites planètes appellécs Satellites dc'jufi- 
ter, qui tournent à l'cntour de fon globe: Et comme l'on fc 
fut apperecuque le mouvement de ces petits aftres ell tfes- 
vîte, leur période très-courte, & leurs écliplcs fort fréquen- 
tes 3 on penfa tout auflî-toft à s'en fervir pour trouver les longi- 
tudes. Mais il a fallu plus de la moitié d'un ficelé poui exé- 
cuter ce defTein,qui n'a commencé à rcuflîr qu'en l'année 1 66$ 
que M. Caflim donna au public les ephemerides de ces Satel- 
lites & la methodede calculer leurs éclipfes. Depuis ce temps- 
là on en a fait à l'Obfcrvatoire un grand nombre d'obfcrva- 




exprés par ordre du Roy dans toutes les parties du monde, &c 
avec d'autres Aftronomes avec qui l'on avoir correfpondan- 
ce , & par le moyen de ces obfervations on a trouvé dans les 
longitudes marquées fur toutes les Cartes une fort gtande 
<|uantité de fautes , que l'on a corrigées. 

M. Caflini ayant toujours continue de chercher des révo- 
lutions celeftes propres au mefmeufagc, en a découvert plu- 
sieurs tac 
Satellites 
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de Mathématique it de Physique. 

w En l'année 1665 il ap perce ut dans Jupiter une cache, qui Fi g. 
celfa de paroiftre l'année fuivante. On n'a point vu 4c tache 
dans cetee planète ni devant ni depuis, qui ait duré fi long- 
temps Se qui foit fi fouvent revenue. Car elle a paru Se dis- 
paru plufieurs fois jufqu'au mois de Janvier iépi qu'on U 
voyoit encore j Se toutes les fois qu'elle eft revenue, elle a. 
toujours paru de la mefme figure Se dans la mefmc fituation. 
M. C aflini a trouvé que la période de fon mouvement étoit de 
3 heures Se de y y à y 6 minutes ; fes dernières obfervations Juy 
ayant fait connoîtreque cette période eft plus courte environ 
d une minute quand Jupiter eft plus proche du folcil dans fa 
révolution de 1 1 années , que lors qu'il en eft plus éloigné. 

Depuisl'année 1 66y jufqu'en 1 690 il n'a paru que tres-ra- 
rement d'autres taches dans Jupiter , Se mefnic elles étoient 
fi confufes Se de fi peu de durée , qu'il étoit difficile de dé- 
terminer bien précifément leurs périodes. Mais au mois de 
Décembre 1690 M. Caftini apperçut du changement dans 
la figure de cette planète Se dans fes bandes , Se il découvrit 
fur ion difquc quantité de nouvelles taches. Il en publia 
auifi-toft une relation , dans laquelle il donne un extrait de 
(es nouvelles découvertes , Se il montre l'ufage que l'on en 
peut faire pour trouver les longitudes'; Il y explique aiuTi ( au- 
tant que la difficulté de la matière le permet) d'où peuvent 
venir ces apparences de bandes, de brillants t Se de taches -, 
Se pour en donner quelque idée,il dit que ce qu'on voit 
dans Jupiter, peut avoir quelque rapport avec ce qui arrive 
icv-bas fur la terre. 

J 

Car fi du haut du ciel on regar doit la terre en certaines fi- 
tuations, l'Océan qui environne toute la terre, paroiftroit à 
peu prés comme la grande bande méridionale qui environ- 
ne tout le globe de Jupiter j la mer Méditerranée feroit une 
apparence prefque femblable aux bandes interrompues qui 
fe voyent fur cette planète ; les autres mers feroient d'autres 
grandes taches obfcures qui ne changeroientpoint ; les conti- 
nens Se les grandes ifles fe verroient comme des taches clai- 
ces , qui feraient auifi permanentes ; les neiges feroient des 
brillants qui mfparottroient de temps en temps -, le flux Se re- 
flux de l'Océan Se ics grandes mondauons <hu arrivent quel- 
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quefois , feroient paroître &c difparoître d'autres taches ; la- 
lune reffemblcroit à un des Satellites de Jupiter ; enfin les nua- 
ges de noftre atmofphere reflemblcroientàces bandes inter- 
rompues & à ces taches paflageres qui changent fouvent de 
grandeur & de figure, & qui ont des mouvemens d'une vîteffe 
différente. 

Ces comparaifons de ce qui fe voit dans Jupiter avec ce qui 
fc pafle fur la terre , ne font pas feulement des imaginations 
agréables * mais elles pourront dans la fuite du temps donner 
des lumières pour connoître la nature de ces phénomènes. 
Car comme la plufpart des changement qui fc font fur la 
terre, arrivent ordinairement avec quelque forte de régula- 
rité , & que confiderant la terre du haut du ciel , on les ver- 
roit revenir à peu prés en certains temps de la révolution de 
la terre à l'entour du foleil $ de même il faudroit que les 
changemens qui paroiflent fur le globe de Jupiter (s'il cft 
vray qu'ils ayent quelque analogie avec ceux qui arrivent 
fur la terre) revinflent à chaque révolution que Jupiter fait 
tous les douze ans à l'entour du foleil & de la terre, ou au 
moins au'ils revinflent en certains temps de la période de 
83 ans dans laquelle la mefme lituation de Jupiter à l'égard 
du foleil fe rencontre aux mcfmcsdcgrezdu zodiaque. Ainfi 
en obfervant exactement les retours des bandes de Jupiter &c 
de fes taches, on pourra un jour s'éclaircir de leur nature qui 
nous eft prefqu'inconnuc à prefent. 

Tous ces changemens ayant continué de paroiftre dans Ju- 
piter avec une grande diverfité durant l'année dernière 1 691 , 
M. Caflini les a toûjouts obfervez avec l'affiduité que mérite 
la nouveauté de ces phénomènes. Mais on ne peut pas icy 
entrer dans le détail de fes obfervations : C'eft pourquoy on 
fe contentera de faire une relation fuccin&c des changemens 
qu'il a remarqués pendant l'année dernière dans les bandes de 
cette planète &: dans ces taches. 
Ttt. IL La plus large des trois grandes bandes obfcures de Jupiter 
& la plus proche de fon centre du cofté du feptcntnon, a tou- 
jours continué de paroître , mais avec quelques changemens. 
Au mois d'Oûobre dernier M. Caftini y remarqua deux ta- 
ches claires qui occupoient prefque toute fa largeuri & à la 
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fin du même mois il en obferva encore deux oppofées l'une 
à l'autre, qui faifoient leur révolution en 9 heures &: yi mi- 
nutes. 11 s'apperçûtauffi que cette même bande fc rétrecif- 
foit; & qu'au contraire les deux autres bandes, l'une méri- 
dionale tte. l'autre fcptentrionale entre lefquellcs elleeft, s'é- 
largiffoicnt peu à peu , de forte qu'au mois de Décembre dcr-i 
nier il n'y avoit pas beaucoup de différence entre la largeur 
de ces trois bandes. Suivant l'analogie de ces grandesbandes 
à nos mers , aufquellcs on les peut comparer en quelque forte, 
on diroit que la bande du milieu fc feroit déchargée en par- 
tie dans les deux autres : &c en effet on voyoit entre ces ban- Fig 
des comme des traces de communication. & 

La grande bande méridionale &c la fcptentrionale ne pa- 
roi(Toient pas toujours entières aux premiers mois de Tannée 
dernière 1691; mais on y appercevoit fouvent dej interru- 
ptions , & l'on voyoit leurs bouts s'avancer de la partie orien- 
tale du difque de Jupiter vers l'occidentale. M. Caffini ayant 
mefuré le temps que le bout de la bande méridionale cm- 
ployoit à retourner au milieu de Jupiter, &: ayant compare 
enfemble quantité de retours, trouva que chaque révolution 
eftoit de 9 heures, 55 minutes &c deux tiers. Il y a peu de 
différence entre la période de cette bande & celle de l'an- 
cienne tache qui a paru & difparu tant de fois depuis l'année 
1 66 y : Et généralement les bandes ont paru faire leurs révolu- 
tions dans le même cfpace de temps que les taches qui leur 
croient adhérentes. • 

Au mois d'O&obre dernier on voyoit en certains temps fur 
le globe de Jupiter jufqu'à fept ou huit bandes obfcures fort 

f roches les unes des autres , la plufpart du cofté du midy. 
'our concevoir de quelle manière ces bandes fe forment , on 
peut, fin vant lapeniée de M. Caffini, s'imaginer que le globe 
de Jupiter eft tout à l'entour creufé de canaux parallèles fem- 
blables aux canelures d'une boule tournée groffierement au 
tour, & qu'il y a une matière fluide qui coule dans ces cane^ v 
lurcs: cela fuppofc, la matière liquide venant à s'étendre 
d'orient en occident, doit former une femblable apparence 
de bandes obfcures. 

Le mouvement du bout occidental des grandes bandes m- 

A iij 
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tcrrômpucs allant de la partie orientale de Jupiter à l'occî» 
dentale, paroift beaucoup plus vice que la période entière 
de leur révolution, peut-être parce qu'on ne peut pas afiez 
bien diitinguer les intervalles qui font entre le bout de ces « 
bandes &c le bord du difque de J upiter , ou que fuivant l'idée 
que l'on vient de donner de ces bandes , les matières fluides 
qui coulent dans les canaux que l'on s'imagine fur le globe de 
Jupiter, étant expofées au Ibleil ( comme elles le font alors) 
la chaleur du foleil les raréfie &c les étend. 

Il a paru encore plus de changement dans les taches de 
» ^ Jupiter que dans les bandes. La nouvelle tache qui commen- 

A çadeparoiftre le j Décembre 1*90 dam l'efpace clair entre 
la bande large du milieu & la bande méridionale prés du cen- 
tre , après avoir changé de figure plufieurs fois , fc trouva en- 
fin le x 3 jour du même mois partagée en trois taches , dont 
celle du milieu faàfoit fa révolution en 9 heures &: 51 minu- 
tes , comme la tache entière avoir fait avant qu'elle fut par- 
tagée. Ces trois taches continuèrent de paroître dans le mê- 
me parallèle de Jupiter au mois de Janvier &c de Février de 
l'année dernière 1 69 1 : & ce qui faifoit juger que c'eftoient 
toujours lesmcfmcs taches, c'eft que la période de la tache 
du milieu fut toûjours trouvée de 9 heures ôc y 1 minutes du- 
rant plufieurs retours. 

Sur l'hemifphere oppolc à celuy où cftoient ces trois taches 
il fc tonna au mois de Janvier 1691 une autre nouvelle ta- 
che dans l'efpace clair entre les deux grandes bandes obfcurcs 
les plus proches du centre. M. Caflini ayanteompare enfem- 
ble 9 ç de leurs retours trouva que chaque période étoit de 
Ftg. V. 9 heures & j 1 minutes. Au raefme mois de Janvier de l'an- 
née dernière il remarqua encore deux raches l'une auprès de 
l'autre, qui touchoient les bandes obfcureslcs plus proches 
du centre. Elles croient tout fembiables à celles qu'il avoit 
obfervces dans la raefme fituation le 13 Décembre 1 690 , & 
qu'il avoit appcllécs Gemeflts dans la relation qu'il fit alors 
imprimer. Suppofant donc qu'elles étoient les mêmes , il 
compara cnfemble plufieurs de leurs retours, & il trouvaque 
chaque révolution ecoit de 9 heures & minutes. 

Il a rcmaraué auc certaines taches oui au commencement 
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étoicnt rondes, fe font peu à peu alongccs fuivant Ja dire- 
ction des bandes. Il en obfcrva quatre de cette nature de- 
puis lenioisdcFcvrier.de l'année dernière jufqua ce que Ju- 
piter fuft trop proche du folcil pour les pouvoir diftingucr -, 
& ayant continué de les obferver depuis que Jupiter fut forci 
des rayons du foleil, il ne les apperçût plus, mais il en re- 
marqua d'autres nouvelles. 

1 1 en paroit à prefent quelques-unes qui panent prés du cen- 
tre de J upiter &c qui ont un mouvement plus vite que les an- 
ciennes ; car leur période n'eft que de 9 heures & j o minutes : 
Et généralement toutes les caches qui parlent plus prés du 
centre apparent de Jupiter, ont un mouvement pi us vite que 
celles qui en pallént plus loin. Cen'eft pas que l'inégalité de 
la vîceiTe des caches dépende de l'inégalité de leur diftance à 
à l'égard ducenrxe de Jupicer via de la cerre : mais elle le doic 
plu: oit prendre de l'inégalité de leur diftance à l'égard de ce 
mdrac centre vu du iolcil qui contribue peut-être à faire 
mouvoir avec plus de vîteflé les taches qui luy font plus cx- 
pofées. Car le centre de Jupiter vu du foleil nousparoift icy- 
bas tantolt fur une ligne droite qui ne décline que trcs-peu 
des bandes de Jupiter & quipaflè par fon centre vu de la ter- 
re, & tantolt fur une ellipfe prefque parallèle aux bandes & 
fort étroite , dont la diftance au centre de Jupiter vu de la 
terre cft prefqu'imperccptible. Ces taches de Jupiter qui ont 
un mouvement plus vite que les autres, font aulfi cres-pro- 
ches de fon équinoxial , qui cft parallèle aux bandes : ainû 
fuivanc l'analogie des bandes de Jupiter avec nos mers , on 
pourroit comparer le mouvement de ces taches à celuy des 
courans qui font prés de l'équinoxial de la terre. 

L'ancienne cache appercîtë dés l'an 1665 , & les nouvelles 
qui n'ont paru qu'à lann de l'année 1690 & au commence- 
ment de 1 69 1 , croient dans l'hcmifphere auftral de Jupiter, 
où la faifon de l'hyverqui y dure fix de nos années , doit ré- 
gner prelencemcnr. Les autres taches qui ont paru à la fin 
de l'année dernière , & qui paroùTenc encore au commenec- 
menc de l'année préfente, font dans l'équinoxial de cette 
planète. 

Il cft à remarquer que Ton n'a jamais cane vu paroître de 
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nouvelles caches Air le globe><de Jupiter , que depuis le mois 
de Septembre 1690» & qu'alors Jupiter non-feulement croit 
à fon périhélie , ( c'eft-à-dire , qu'il étoit le plus prés du folcil 
qu'il puifle être pendant une de fes révolutions ou années 
qui en durent douze des noftres) mais encore il étoit proche 
de fon oppofition au foleil. Au temps des autres retours de 
Jupiter à fon périhélie , qui ne revient qu'après douze de 
nos années , M. Caffini a remarqué des changemens dans les 
bandes ; mais il n'a point vu une fi grande quantité ni une 
fi grande diverfité de taches ; peut-être parce que l'on ne pou- 
voit pas fi- b ic n voir ce qui fe pafToit fur le globe de Jupiter , 
qui n'étant pas alors fi proche de fon oppofition au folcil 
étoit par confequent plus éloigne de la terre. Il faut attendre 
une autre femblablc oppofition de Jupiter au folcil pour vé- 
rifier fi l'on verra paroitre des taches en aufli grand nombre, 
& aufli différentes. Mais cette obfcrvation cft refervéc pour 
nos neveux ; car l'oppofition de Jupiter au foleil dans le mê- 
me degré du zodiaque ne revient que tous les S3 ans. 

-. 

DESCRIPTION D'VN INSECTE gVl S'ATTACHE 
À quelques plantes étrangères & principalement aux Orangers. 

Par M rt de la H 1 re U Sedileau. 

CE u x qui aiment les Orangers, connoiflent afl'ez la figure 
de l'infe&e qui s'attache a ces arbres &: qui en galle les 
f euilles : mais on n'avoir pas encore bien feeu jufqu'ici de quel- 
le nature il cft. On l'appelle communément/*»*//?, bien qu'il 
ait peu de reûcmblance avec les punaifes ordinaires : car il 
cft plus long, il a le dos plus élevé , il n'en a pas l'odeur defa- 
greable, U " cft bien moins rouge , fa couleur étant plutoft 
de brun tanné. Il a mcfme fi peu de marques de vie ? qu'à 
moins que de le conliderer long-temps & de bien près , on 
ne diroit pas que ce fuft un animal. Car il cft difficile d'apper- 
cevoir quand il commence à vivre , parce que les œufs dont 
il s'engendre font lî menus qu'on ne les peut diftinguer qu'avec 
lemicrofeope : Ilcftencoreplus mal-aifé deconnoître, après 
qu'il cft éclos, comment Çc par où il fe nourrit : Et lors qu'il cft 

arrivé 
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«rrivéàfa perfection, il ne paroift point avoir de mouvement.. 

Meilleurs de la Hire &c Scdileau ont pris plaifir à examiner 
cet infecte en tous ces états difFercns ; Ôc l'ayant confiderc 
durant une année avec autant d'exactitude que de patience , 
ils ont fait pluûeurs obfervations qui ne font pas indignes de 
l'attention ae ceux qui fc plaifenc àconfideter les productions 
admirables de la nature. 

Au commencement de l'hy ver dernier M. de la Hire remar- 

2ua que la plufpart des branches &c des feuilles de quelques 
)rangers étoient couvertes de petites taches noires lern- 
blables à des chiures de mouche. Il ne s'arrêta pas alors à 
examiner ce que c'étoit : mais quelque temps après en regar- 
dant avec une loupe d'autres particularités fur ces feuilles , il 
s'apperçût que ces petites taches fembloient avoir du mouve- 
ment, &c il le fit remarquer à M." Scdileau. Aufli-toft ils en 
enlevèrent doucement quelques-unes avec la pointe d'une ai- 
guille , Se après les avoir conliderées avec un microfeope , ils 
apperçurent que c étoient de petits animaux vivans tels qu'on 
les voit répréfentez dans la I. &c dans la 1 1. figure. La couleur 
du corps ctoit de gris verdâtre, excepté que fous le ventre il 
paroifioit un petit point rouge entre les deux premières pâtes. 

Comme ib fc doutèrent que ce petit animal pouvoit bien 
être celuy que l'on appelle punaife d'Oranger, ils obferverent 
avec foin ce qu'il dcvicndroit dans la fuite. Sur lafin du mois 
de Décembre fui vant, M. Scdileau trouva que quelques-uns 
de ces infectes étoient devenus longs d'une ligne ou environ.- 
ïl en confidera plufieurs avec M. de la Hire iU les ayant ôtez 
de deflus l'arbre , ils en mirent les uns fur le ventre , &c les au- 
tres fur le dos , pour les voir de tous coftez. Ceux qui étoient 
fur le ventre , marchèrent, mais lentement : on voyoit les au- 
tres qui étoient renverfez, remuer leurs lix petites pâtes Se 
leurs deux cornes , & mefme plier un peu l'écaillé qui les cou- 
vre ( bien qu'elle paroifle tout d'une pièce ) en faifant des 
efforts pour fc retourner. 

Au commencement du printemps dernier on s'apperçût que 
ces petits înfc&es croifloient conliderablement : & deflors ils 
étoient fortement attachez à l'arbre par quantité de petits fils 
femblables à des filets de coton. M. Scdileau voulut en arra- 

B 
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chct.pluGeursvnaais us tctto^ntliforrrii l'arbre qu'il neles eu 
rmt. détacher, lans violence, Ô£. il en ttcvàimcûnc quelques- 
uns en Jcs arcachànt. Leur couleur croît roumains d'un gris 

Jerdâtre cranfparent.^d'oiil.'on pouvoir ^uger que laliqueuc 
ont il» avaient le corps plein, croit claire & ipeuprés lcm- 
blablc . à .celle qurfe . trouve dans des cloportes : on vnyoit- 
pourtant que l'écaillé du dos, commençât a devenir rougei-i 
treavee-dc pentes Xftehes brunes. Leur corps , comme oriJc 
Ymt. répréfewe dans la: quatrième figure ,. paroiuoit-bosde 
d'une eipecc de carton quj étoic^formé par les filctsrjlanxs 
qiu 1 4tr4clu>jefit àJ'arbrc- Cette bordure ne fuisoit pas le 
contourde 1 écaille dont V: mimai cft couvert,. mais ellercn- 
ttetit en. dedans <tn forme, de cioùlant.versJcs deux pâtes du 
mijieu-r&rl écaille qui couvroit tout le corps , de bartloirurt 
peu. au-delà; . 

- , Peu à peu cette écaille devint de couleur d'écaillc-îoruie 
avec des taches prcfque noires, comme elle eftrcprclcntéc 
dans .la troiùemc figure \ &c\c corps continua toujours de croî- 
tre jufqucs vers la fin du mois de May, que les phis .grand s à» 
ces inlcclcs avoient trois lignes Se demie de long, prés de 
deux lignes de large: cependant ils ctoient toujours forte- 
ment aicachcz-àl^ubrecorameauporavant. M. de la Hirc tâ- 
chade découvrir par où L'infecte fc nouriifloir y.M. Scdilcau 
fit auflicc qu'il, pue pour le recônnoitre : Mais ilsnc purentpas 
bien.sien. éclairai u jfcmbla pourtant à M. de la turc que ce 
doit erre par le point rouge- qui cft entre les pares, d'cnhaui^ 
&qui p iroit enrom é ce comme rrdo dc-petitspiir,:'. 

11-rcftoit à içavoir comment cesiniectes fonrlcurs ccufs,& 
c'e-ft, àquoy I on prenoic foigneuicmem garde. ^V^erelecom- 
meneement de JuindernicrM. Scdilcau apperçur qirtls cotn- 
jncnçoicntàles jeeter.. Alors M. de la Hirc & luy détachèrent 
<le l'ai bre.pluucurs dc ccs.pctitsannnaux; & les ayant mis fvtr 
le^ijfiïofcope, ilsleur virent jerter quantité d'oeuf s, quoy ^e 
quelques-uns de cesiniectes fullcnt rcsrvcrlcziur le dos. Ces 
^urs Toi-soient -dc-iiucc attachez les. uns au bourdes autres , 
comnàe.roBvoitdanslaeinquicme figure ; & il paroindccjoe 
i'juiiniî.l fnifoic des efforts pour les poullèr dehors ; car-'à'mtf- 
ittw: que les. ceub iorxoienc ^ on luy. voy ait les écaillcsdu-ven- 
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tre s élever &: s'abbaifter à plufieurs reprifes ; il ne faiibic néan- 
moins qu'environ une douzaine d'eeurs par heure , quelquc- 
£*s plfcs & ^uclajUttbi s mfeinVA VI o 3 K'4 ^ v\ 

La figurWcs«»fc pàroidiapàîpev pcè$vïorak&ivant leur 
largeur, mais environ deux fois jplus longue que large. Us 
croient fort polis? fi' <fe Vert t\u1l y W(5it un pli fuivant la 

voit dans la fixiéme IgffC* fortaut îlsetoicnt d'un rouje 
<brun *jBais;£c*t^c©u]teui Te changea un peu après ço jaune 
clair, y §ù Alors : i]s4eyjiu;em«ioin* uajifDaîcns ^u'auparavrttv». 
? DcpWs que |'infeÉte eut fait fes œuk, il (e4eiu < "éçb*.pew«* 
|!!cu, àL 1 'écaille, rjujl yvyott fur le do* devenant alors fou^ç, 
/ctvit * couvre les^uis &c- à Icsgaraatin das injures jcfcJ'ay 
durdnt;£eftè< QnxtreuYC Souvent ^viarKité.de^mjtes.me^çQS 
!avcc ces ecufs que -quelques pcrfowies ont pris à c*uic4çjC^ 
jpour des oeufs de mite mais lil ne ftfut pas s'é tonner jqutPDiy 
rencontre desrBiccs V c*r-ea en trouve par Jout< »i *up vjfifoa 
\ 41 y a beaucoup d'^pparerteenque ics:ccufscom£ne^çcftt(^ 

«clore au mois de Septembre. :Lors qu'ils font éclpsro^ tfpur 
.vc . fou*. l'écaillé commune qui les couvre i leurs. petates.cor 
jques vuides autres oeufs qu* n'ont sp as ;pu> p4q#h- parce 

qu'ils ctoit : corrompus, ou peut-être rongez par les HM&M •! 
-a »Gommc quelques-uns des infc&cs doacili s'afli^ipntides 
;cenfc , •& que d'iautresn ertfpnt point > -il- ctt ai&oe jugerjc^'il 
L y^n a <le.aiâles^dç fcmellest: .mais ©» ne ; fcait pas.qaquel 
itismps iksaccowjplenx.' ll^ft. cortmnrquccc n'etlrn* depuis ls 
-toi^onc^itienxxluîpriQtemp^ lots qu'ils . font .déjà dcuf^ius 
jgrands*., ni^optits.quliUibat ar#iNC*àdeur é»a*4e pcrfe&iook 
jtacidbrant toiW-^o.temsnli-ils^ demeurent féparément awfc- 

chez a L'atbrei pa* f leUiB-petK$fïlûisvA:.$' il s'eBrîtrouvej ({UfA- 

• q ucs-vms attachez fur les autres i\ y .^beaucoup d'apparence 
^lacio'oifciauw dep laec.i Ilfaut idont que. leur dccouplemeqt 
ic faflja lors qu'ih font encore petits, &• fwant, qu'ils tlç ibiént 

• anfachaa •àtA'axbrcu > . : vnê > • >l ^up v- Éi»to*i«jti iru j frittTh 

nju'b j /iv j Tî»lUi*)ia ub moï MtM M^m-**! " M itsdtifctj «iu-mI 
-\. ! y >l biimcj iiOUVmV ' n ' »*dnti » 

tt>vu ju| îwoij oiuiohia II ja^auuj.' y 'tv>v ^& , m">uiih.j ; >b yi 
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DE L'ACTION DE L'E A V SVR LE FOND 
d'un vaipau fins large en bas qu'en haut. 

Par M. V a r i c n o n. 

IL s'agit icy d'un fameux paradoxe qui a donné fujet "à plu- 
fleurs conteftations encre les fçavans. 
Si l'on remplit d'eau deux tuyaux de même hauteur & de 
même baie, dont l'unfoit également large par tout, l'autre 
foie plus large par le bas que par le hauc ; il arrive que le 
peu d'eau qu'il y a dans le fécond tuyau, foutient un auffi 
grand poids que toute l'eau contenue dans le premier. Par 
exemple , fi le premier tuyau contient deux cens livres d'eau , 
& que le fécond n'en contienne que vingt livres ; les vingt 
livres du fécond tuyau foutiendront un poids aum grand que 
ecluy que les 100 livres du premier foutiennent. Mais cela 
n'arrive amfi que lors que l'eau contenue dans ces deux 
tuyaux demeure liquide. Car fi elle vient à fc geler, les deux 
cens livres d'eau du premier tuyau foutiendront un poids bien 
plus grand que les vingt livres du fécond, quoy que la glace 
foit détachée des tuyaux où elle fe trouve. 

La venté du fait eft confiante , & après toutes les expérien- 
ces qui en ont été faittes, on n'en peut plus difeonvenir. Mais 
on ne convient pas de la manière d'expliquer comment cela 
fe fait. Quelques-uns difent que les vingt livres d'eau du 
tuyau d'inégale largeur, tant que l'eau demeure liquide, pref- 
fent & chargent eftc&i vement le fond autant que feroient 
deux cens livres. D'autres ne demeurent pas d'accord que le 
fond porte effeeti vement toute cette charge -, mais ils préten- 
dent que les cotez du tuyau de largeur inégale , empêchant 
par leur retréciiTement l'eau de monter , aident à foutenir le 
poids ; de manière que le fond de ce tuyau n'eft chargé que 
d'une partie du poids , & que les cotez portent le refte. Plu- 
fieurs habiles Mathématiciens font du premier avis ; d'autres 
fort célèbres font du fécond: M. Varignon prend icy le par- 
ty des premiers, èc voicy comment il raifonnc pour prouver 
leur fentiment. 
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de Mathématique et de Physique. 15 
Soit le tuyau K B C H plus large à fa bafe H K que par tout Fig. VIL 
ailleurs. Des bords fuperieurs & diamétralement oppofczC 
& B de ce tuyau foient abaiflées fur le fond H K deux per- 
pendiculaires B M &: C O > & que K M partie de la bafe foie 
divifée en parties égales ou moindres que la rhoitié de M O, &: 
en tel nombre qu'il foit toujours égal à la fomme des termes 
d'une progreffion double qui auroit commencé par l'unité, 
par exemple, en 3 , en 7, en 1 j, en 3 1, en 63, &c : Que KM 
foi r partagée, û l'on veut, en trois parties KV,VL, LM ; &c 
après avoir pris M N &C O N égales à chacune de ces parties , 
foient faites KQ, LR, AN, & TH parallèles &: égales à 
BMouàCO. 

Cela étant fait, on aura la colonne d'eau B N qui fera la 
balance fur l'apuy M contre la colonne E M retenue par le 
bord E D , de mcfmc que le poids Z fur la balance EX dont 
l'apuy feroit en Y & dont l'extrémité E feroit retenue par 
le bord K E D de ce tuyau. Donc , puis que la charge de l'a- 

Î>uy Y feroit alors double du poids Z , à cauf c que les bras du 
évier EX font égaux, ou du moins qu'il s'en faut li peu, 

3 u'ils peuvent pafler pour tels; le point Mou la partie L N 
ufondKN doitaufficn ce cas être chargée du double de la 
colonne B N, c'eft-à-dire, tout de même que fi R N étoit une 
colonne toute de liquide qui pelait fur ce fond. Regardant 
donc A N L E D comme une telle colonne , l'on trouvera de 
même que cette eau faifant la balance lur l'apuy L contre 
l'eau KEL retenue par le bord K E, le fond KN doit êerc 
prelle par toute cette eau A N K D B de même qu'il le feroit 
par une colonne égale à QN. Par la même xaifon l'on trou- 
vera que l'eau A N H F C prelTcra le fond N H, comme feroit 
une colonne d'eau égale à NT. Ainfi toute l'eau du tuyau 
B D K H F C en doit prefler le fond K H précifement avec 
la même force qu'il feroit pretVé par une colonne QJC H T 
de pareille hauteur, & par toutégnlc à la bafe H K. 

Après cela il eft aifé de voir pourquoy la même chofe 
ne doit plus arriver lors que l'eau fera glacée. Car li 
l'on fait réflexion que l'apuy Y de la balance où pend le poids 
Z, n'eft charge du double de ce poids que parce que la rchftan- 
cedu bord D EK fait fur cet apuy laionction d'une puiflanec 
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,\ 71 qui i'tsoc égalr :tcc poids , le tiendrpitî ci iq^Uibure -, &: que ce 
bbrâac fotoir aucune n^i&aBiccÀcepoidx,ju auenric iroptc& 
(ton ÉurEajtify Y;iJitt le jeu: dè\ levier. que Ijoji jiup.pofc à ce 
poids. Jac> cet apay- li-,dis-jc,JL'onJ:a;fc^ctt^ 
ïiefiAJiuili qne fraie HM LÈ, que lc;kord LD du t u v au xc> 
tient en cqmbre cou n e toute la colonne ANMB Jî0»OW 
for unapuy M,ncxhai£crokpas^oapuraeiL3]3UY^ 
LîSl (xoïbmcdorèvoit qu'eBc^.ctojtJ^iii» avtcccett^GÔUîntte^ 
du douiMcidc céùjc mcuuc cotanno-ANMB., (anslc^ou dfc 
Jcvicr.quc Jeux yernier la liquidité; de UtàtiMOr tl c#.«.vjdenx 
que lors» que cette eau Ht glacqo-* cte jeé^e^e^er^yicft.flus 
pofllbïe, &l que cette eau glacée ne tendant plumée basique 
£on»roe unV^ot ps dur ; les bords d&E Koï} £ du; fiu y*u BJD E 
^ttRC-ncfeic^cincplusàlarcpoulVer i4x% iebas^fû parcori- 
^É^^Èàriiurchargcric fond, comraci'onvtcntdc voit qu'ils 
•Revoient hure loi s que l'e.ni étoit liquide? U<i'<€À donc pa& 
inr prenant que certe eau glacée^ quoyque détaiçi\àcXla tuyau*, 
.n'eu charge plus le fond j^ue de y èleux deiftpcfootenfrpart^- 
ç*^jcrc > &: Donnas du poids de coure unec^lopnc ; dJcaii de p*- 
-rcijlc hauteur que ce tuyau & par tout égale a- la bule H k, 
.comme Ion vient devou^c^ul 4cyojc lion ver l<Ws:i|ue ce tic 
eau ctoïc liquide. i >h iooi «SUbt-to-to > ( ft jfoftflofo^ 

: Cecte<^p]îcariofLparoît d" autant plus naturelle, qu'en la unr- 
yant.on peut faire avec des corps folidcs qiiciqi&c 'chofe. <ic 
i enib lable à ce. que font icyJ Les liquides : par exe ni pie , ii 1 ou 
fT»oc des b'«à43t$jctibalanSciicomme l'eau ^contre Itfsjfôrds dp 
3t*>£4te; d'un ttiyaur;plùsHtïg)i phjfUe basjqoc?par le haut, de 
j»awere ^hc ie\bouics qui rrn\^^toet>co. cuyaiiloiont .toutes 
je^iwnc <£ins uK»iîctoc plda;Gc q^ifeàrfcHtôJC YOir>que ii fa 
jnû ne choie- -n'arrive plus/darls Itau-^tcce^ccii'cft'qûepajroc 
.iju'eHe n'eft plus eti lirai d r *vôir«i xnpuycmefit de ktvHrri & 
Ffr VIII. Tl&itJ^oncile&iyaMji^^^^ 

tenues liir Jfcfefeàrdrnitez) A jSc & <dcsu Ipieta ■& A &qÇ:B» dry >ibz 
ftoidcuxbrAS é^auxjpdt'levcijtpti^s T.&L aT^Ayarit raie <j&tan- 
igento dcSvi&fc^lcs^A Ôl-À , que te»lewers7jF AJ^B^jki$»c 
pr<ol©iï£dzrdc fwe Ôû d!aneri^ictffora que. p fiôi'tft foic)Ui«sit- 
cote. dj.var«^[<3t deux, patiiif^ «g«k$£iuj«iiiajnatysir dl^rt £n 
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«Syiient.çn tos égaux des lcyrerç Kl pcLZ. qui partent it 
Iftur&e^rQiMiçc^ies apuys T &:Z:des lewers prcccdeiis. Ayant 
a^nf* proloogé dç.pan & d'ïuitrQ ces derniers Jevicrs; enioxte. 

#f i&: Xf:fe .tfouvçjif çflçoîe djyifcz'.CA deux: parncsjè* 
gakipaf: residqrnicrs'apyys P &c jg^ il fout Élire par les points 
(èi$JLÏ<& ligne*, jrji $4 r# pafrdélks ^jr j^xjut rènconrrem 
ZïQpnMôC.eyN. v. : .. . t ". i C . :u. 

Ceiftôi^o/^ fillpM^wuiuyatt C2>£ JUinCpatc q«»pa& 
^ par ics points ^Z^Vi-Mx*', f^c^-^irescancictiaqucilc 
les extremitez ^ \L. K\ F, des leviers R * f V 7. A r r,M»n f 
retenus ^ que lcfor^d.cnjoir. JdJt (lir lequel (oient les a£Ui£ 
P & l J£rÀXoïs~ ccyoh'd Jèta autant chargé de ci qu'il 'y a de 
boules dans Le tuyau C D F. F, e^u iV le Jcroit far tout ce qu'en 
fournit contenir un tuyau T * (&y,àd*( regardant les apuys P, T, 
^ -^^ l &^^^J !ti ' Men J:l > ' u .) ™. M V, dem^Jmc battfcMrmtk 
t D § F, & partout 4e ™'f r *£ diamètre q«e4l foPÀM N. \ 

Car coaune le levier F A cil «.kvife endeuxJbras égaux pat 
l'apuy 7 v l.ipacc ducuy.ui qui fak équilibre .contre les boules 
A en retenant l'extrémité F de ce levier r fa\t la foucttoadW 
uc puùûfancç égale au poids do ces boules. Doue en cc>cas£a- 
puy r le trouve chargé dujdoyUlc dq^ boules iCeft-à*dire; 
de melmc quc ii avç£lcis boujes A> il en portoit encore une 
(cn\.biab)c col.onpc curi fylt dans i'çj^age Ç'G...JUa_chflrge_dç 
l'apuy T*"cft donc icy eg(alc~acc qu'il pourroit tenir de boules 
dans lefpacç A 1 e. On prouvera de melinc que, la charge de 
rapuy^ cft eeâle à ce qu'il y auroit de boules B dans 1 efpa* 
èc S'e.'Donc T2f charge des deux apuys t $t Z.pris enfembdé 
cft égale au poids de " ce crue tout rcfpaçc Jf G US pourrok 
contenir de IçnuSlabïçs boules. 

Par un r.ufonncmcnt tout fcmbldblç on trouvera que 1W 
miy P du levier AT porte le double de la charge de l'-apuy.^ 
c'eit-à-diré, le poids d'aucanc de boules A qu'en pounqip cour 
tenir fcipace Te. Pat l'a même raifon la charge de l'ânuy.^eJj; 
égale au poids' de ce cju^îî pourôit tenir de boules B dans l'cipa- 
c e V o. Donc les apuys P h L J g p ortent c nfcmblele puids d ' au " - 
tant de boules icmbbbles à A Sd a B qu'il en poun oit dans tout 
rcipace' -TvrjZ V-* Donc \e£Gaà>MNi qui porteies apuys P fie 
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j£ foutientaufli la charge de ce qu'il pourroit de fcmblables 
boules dans tout l'cfpacc Ttt$V> c'elt-à-dire dans un tuyau 
d'un diamètre par tout égal à celuy de la bafe MN,6c delà 
hauteur ttT, qui eft celle du tuyau MKFCDELN, moins 
celic des apuys F, T,Z, Donc pu il que la hauteur de ces 
apuys peut être fi petite -qu on voudra, l'on peut dire qu'alors 
le fond M N fera autant chargé de ce qu'il y a de boules dans le 
tuyau CDEF, qu'il le feroit par tout ce qu'il en pourroit dans 
le tuyau TMNVàc mefme hauteur que celuy-cy, & par tout 
de mefme diamètre que le fond M N. Ce qu'il falait démontrer. 

REGLES POVR L'APPROXIMATION DES RACINES 

des cubes irrationels. 

Par # M. Roll e. 

TOus ceux qui fe mêlent de calcul, fouhaittent de nou- 
velles méthodes d'approximation, parce que celles dont 
oh fc fert ordinairement (ont trcs-longues &c tres-ennuyeu- 
fcs. Voicy de nouvelles règles courtes àc faciles que M. Rollc 
donne pour les cubes irrationels. 

Soit 4 le plus grand nombre entier de la racine i b le refte 
de l'extraction ; d la valeur de a -+- i ; &c c la valeur de b — i . 
/. Règle. Si l'on veut que l'approximation foit en deiVous, 

*-*- J m*d*.t f cra la racine approchée, & l'erreur ne iurpaf- 
fera jamais l'unité. 

//. Règle. Mais fi l'on veut que l'approximation foit en 
deflus, il n'y a qu'à fubftitucr b au heu icc dans la première 
règle; & l'erreur ne furpalTcra point l'unité. 

Il eft à remarquer que fi l'on fuppofc b no -H 1 , ou b Do — 1 , 
l'erreur fera 1 :en tout autre cas elle fera plus petite qu'i,& il 
eft aile de faire qu'elle foit plus petite qu'un nombre donné. 
On expliquera & on démontrera ces régies en donnant la 
Méthode qui a fervi à les trouver , & qui peut fervir àcn trou- 
ver de femblablcs pour chaque racine des égalitez. 



A PARIS, Chez Jean Anissoh Directeur de l'Imprimerie 
Royale, ruë Saint Jacques, à la Fleur de U$ de Florence. 
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OBSERVATIONS DE LA PLANETE DE VENVS 
faites a l'obfervatoire Royal au mois de Novembre 1691. 

Par M. De la "Hire. 

IL étoit important pour l'avancement de l'Aftronomic de 
profiter de l'occafion qui s'eft prefentée le mois de No- 
vembre dernier, d'obfcrvcr la conjonction de la planète 
de Venus avec le Soleil lorfque la latitude de Venus étoit 
tres-petite: car cette forte d'oblèrvation cft fort rare, &c ce- 
pendant elle eft neceflaire pour déterminer la pofition de 
Venus à 1 égard du Soleil. 

Faute d'obfcrvations femblables Ptolomce &c tous les ai> 
. ciens aftronomcs ont été obligez de chercher la pofition de 
Venus &: de Mercure par une méthode particulière & très- 
embaraflante. Car pour ce qui cft des planètes fuperieures, 
ils déterminoient facilement leur fituation par le moien de 
leur oppofition au Soleil : Mais ils ne pouvoient pas fe fer- 
vir de la même méthode pour les planètes inférieures, par 
ce que non-feulement ils n'avoient aucune obfervation de 
leur oppofition ou conjonction , mais ils ne comprenoient 
pas même qu'il fuft poffiblc d'obfcrvcr ces planètes lorf- 
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Î[ucllcs fe rencontrent en ligne droite avec le Soleil & avec 
a terre. Ainfi il falloir neceflaircment que pour trouver leur 
polition ils euflent recours aux obfervations de leurs plus 
grands éloignemens du Soleil. 

Les aftronomes modernes ont été rebutez par la difficul- 
té de cette méthode des anciens , & il en ont aflez recon- 
nu l'incertitude : cependant il falloir bien s'en contenter 
jufqu'à ce que l'on euft des obfervarions de la conjonction 
de Venus & de Mercure avec le Soleil, qui étoient fort 
defirées. Mais on les fouhaittoit plus qu'on ne les efperoit, 
Se particulièrement l'obfcrvation de la conjonction de Ve- 
nus. Car le fçuvant Kepler , aftronome de l'Empereur Ro- 
dolphe II, avoir aflfuré dans fon livre de l'Aftronomie opti- 
que, imprimé en l'année 1 604 , que de tout le ficelé où nous 
fommes il n y auroit point de conjonction de Venus avec le 
Soleil. 

Quelques années après, les Ephémcridcs de Magin, qui n'a- 
voit pas moins de réputation en Italie que Kepler en Alle- 
magne, relevèrent un peu les cfperanccs des Aftronomes. 
Le Pcrc Scheiner Jcfuitc, dont le nom cft célèbre par les 
obfervations qu'il a faites des taches du Soleil, trouva en 
examinant ces éphemerides, qu'en l'an 1 6 1 1 il y auroit une 
conjonction de Venus avec le Soleil, Se qu'elle durcroit tout 
le lundy 1 1 jour de Décembre & encore le lendemain juf- 
qu'à trois heures après midy : Et comme l'on croit aifément 
ce que l'on fouhaite , il fe perfuada que la prédiction de 
Magin étoit bien auffi croyable que celle de Kepler. Il fe 
prépara donc à obfcrvcr cette conjonction qu'il attendoit 
avec impatience. Mais le 1 z Décembre il ne pût obfervcr 
le ciel , parce que le temps étoit couvert ; Se le lendemain 
que le temps fut découvert, il ne vit point pourtant ce qu'il 
attendoit, parce que le ciel ne fe trouva pas d'accord avec 
les éphémerides de Magin. 

Voilà donc une féconde fois l'efperance perdue de voir 
la conjonction de Venus, d'autant plus qu'en l'année 162,1 
Képlcr aftura de nouveau dans fon abrégé de l'Aitronomic 
de Copernic , que de tout ce liecle cette conjonction n'ar- 
riveroit point. 
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Neanrmoins le mcfme Kepler trouva depuis en calcu- 
lant fes tables aftronomiques , qu'elle arrivèrent en l'année 
1631 , &c qu'en la même année il y auroit aulli une conjon- 
ction de Mdrcure avec le Soleil , qui n'étoit pas moins fou- 
« haitée que celle de Venus. Aufli-toft il fit imprimer un 
avertifiement aux Aftronomcs , afin qu'ils fc tinitcnt prefts 
à obferver ces phénomènes : &c fon avertiflement ne fut pas 
tout-à-fait inutile. Car la conjonction de Mercure étant ar% 
rivée, comme il l'avoit prédit; Gaflendi l'obfervâ à Paris 
avec beaucoup d'exactitude , & il fut le feul de tous les Af- 
tronomcs qui réiiflitdans cette obfervation. Mais il n'en fut 
pas de même de la conjonction de Venus : Car le jour marqué 
par Kepler étant venu , Gaflendi eut beau obferver le ciel 
toute la journée ; cette conjonction ne parut point, 6c la pré- 
diction de Képler , quant à cet article, ne fc trouva pas plus 
véritable que celle de Magin l'avoit été auparavant. 

Après cela il ne rcftoitplus d'cfpcrancc de voir ce phéno- 
mène. Car Kepler avoit expreflement marqué dans fon a- 
vertiflement qu'il étoit impoflible qu'il y euft une conjon- 
ction de Venus avec le Soleil avant Tannée 176 1. Mais on 
a bien raifort de dire qu'il ne faut defcfpércr de rien. Un 
jeune homme Anglois, nommé Horroccius, fupputant les Ta* 
bles de Képler, trouva par fon calcul que cette conjonction 
devoit arriver le 14 Novembre de l'année 16 39 ; il y prit 
garde, 6c il la vit effectivement un peu avant le coucher du, 
Soleil. 

Tel fut le fuccés des prédictions de la conjonction de Ve- 
nus avec le Soleil. Elle n'arriva point lors qu'on avoit pré- 
dit qu'elle arriveroit : Elle arriva lors qu'on avoit prédit 
qu'elle n'arriveroit point:- Le plus habile 6c le plus expéri- 
menté de tous les Allronomes de fon temps, jugea par les 
tables qu'il avoit faites luy-même, qu'il étoit impoflible 
qu'elle arrivait : Tout au contraire un jeune homme de dix- 
neuf ans trouva par ces mêmes tables qu'elle devoit arri- 
ver; 6c il ne fe trompa point. Tant il ell difficile de ne fc 
pas méprendre en voulant accorder cnfcmble tant de mou- 
vemens fi differens l'un de l'autre , 6c fi éloignez de nous. 
Mais fi Ton fait reflexion fur les difficultez prefqu'infurmon-. 
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tables de rAftronomic,ron trouvera cm'il n'y a pas lieu d'ê- 
tre furpris que ceux qui s'appliquent a cette feience ne ren- 
contrent pas toujours heureufement dans leurs fpeculations ; 
ôc qu'il y a bicnplûtoft fujet de s'étonner qu'ils puiflent ap- 
procher fi prés de la vérité en raiionnant iur des c ho les qui • 
font encore plus au demis de la portée de noftrc efprit qu'au 
delà de celle de noftrc vue. 

. Ceft-là la feule fois que Ton a vû la conjonction de Ve- 
nus avec le Soleil : encore ne peut-on pas tirer de cette obfer- 
vation tout l'avantage que l'on en devoit cfpcrcr. Car com- 
me le Soleil étoit trop bas lorfquc la conjonction commen- 
ça, & qu'on ne la put obfcrver que l'efpacc d'une demi-heu- 
re ; on ne fçauroit en conclure bien exactement combien 
Venus avoit de latitude & où étoit fon nœud au moment 
de fa véritable conjonction. 

L'Académie royalle des fcicnccs a toujours eu un foin 
particulier de chercher exactement les diftanecs des planè- 
tes au Soleil; & dans cette vue M. Picard avoir fait quan- 
tité d'obfcrvatrons de la planète de Venus : Cependant il n'y 
en a aucune des fiennes qu'à prés de dix degrez d'éloignc- 
ment du Soleil , auoy qu'il ait tâché de ne bailler échaper 
aucune occafion oobfervcr. 

M. de la Hire s'clt aufli applique à obfcrver cette planè- 
te : mais aïant confideré qu'il ne trouveroit peut - être ja- 
mais l'occafion de la voir conjointe au Soleil lorfqu'elle 
pafièroit par deflbus cet aftrc , comme Horroccius l'avoir 
vue ; il entreprit de l'obiervcr lorfqu'elle pafleroit au demis : 
ce qui cft beaucoup plus mal-aifé. Car quand elle pane au 
deflous du Soleil , il n'y a pas plus de difficulté à obfcrver 
fa conjonction , qu'à déterminer la pofition d'une tache du 
Soleil a l'égard du centre ; & lorfqu'on peut voir le cours de 
la planète fur le difque du Soleil , il eft tres-aifé de trouver 
fa latitude &: le moment de fa véritable conjonction : Mais 
d'obfervcr une planète quand elle pafle au deflus du Soleil, 
c'eitec qu'il eft trcs-dimcile de faire, 3c ce que perfonne n'a- 
voit encore fait. Aufli M. de la Hire n'y auroit-il pu réunir 
fans l'invention tres-utile que l'Académie a trouvée dés le 
commencement de fon éubliflement, d'appliquer des lu- 
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nettes d'approche aux alidades des quarts-de-cerclc au lieu 
de pinnules : ce qui donne le moien d obfcrver les étoiles 
en plein jour. 

Dés l'an 1681. M. de la Hire avoit fouvent obfervc en 
plein midy diverfes étoiles fixes : ce que perfonne n'avoit 
encore non plus pratique jufqu'alors. En fuite il obferva 
pluficurs fois la conjonction de Venus au Soleil parle moien 
de fa hauteur méridienne &c de fon paflàgc au méridien ; car 
c'eit la méthode la plus certaine de déterminer fa polition 
à l'égard du Soleil : Mais Venus étoit toujours trop éloignée 
du Soleil , & fa trop grande latitude pouvoit donner quel- 
que foupçon d'erreur dans fa pofition. Enfin au mois 'de 
Novembre dernier qu'il fçavoit que Venus alloit être con- 
jointe au Soleil &c qu'elle n'avoit que tres-peu de latitude , 
il apporta un foin tout particulier à obfcrver le véritable 
temps de fa conjonction, & fa latitude en ce moment; d'où 
l'on peut connoître avec beaucoup de certitude & de pré- 
cifion non-feulement les mouvemens de cette pjanéte,mais 
encore le lieu de fon nœud. 

Voicy les obfcrvations qu'il a faites quelques jours de- 
vant & après cette conjonction de Venus. On a marqué les 
obfervations qui ont été effectivement faites, pour les dis- 
tinguer de celles qui ne font que conclues : Mais il s'eifc 
trouvé un fi grand rapport entre toutes ces obfcrvations » 
que celles qui ne font que conclues peuvent pafTcr pour 
aulïi certaines que celles qui ont été faites en eftet. 

NOVEMBRE 1 * 9 
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On peut aifément conclure de ces obfervations , que la 
véritable conjon&ion de Venus au Soleil cft arrivée le 1 y 
jour de Novembre dernier à 1 1 b . 4 . du foir. Les éphéme- 
rides d'Argolus , réduites au méridien de Paris , marquoient 
quelle fc devoir faire fix heures & trente-fept minutes plus 
tard. 

On peut encore facilement juger que dans le moment 
de la conjon&ion le nœud defeendant ctoit à 1 3 0 . 19. 4". 
du -H, fi l'on fuppofc avec Képlcr que l'inclination de l'or- 
bite de Vfinus ctoit de trois degrez & 22. minutes. Mais 
fuivant le calcul des tables Rudolphincs le lieu de ce nœud 
devoit être à 14 0 . 1 1'. y 3". du +■> :*ainii il cft trop avance 
rfc 51'. 1 3*. fclon ces tables. 
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REFLEXIONS SVR LA SITUATION DES CONDVITS 
de U bile &dttfuc pancréatique. 

Par M. Du Verney. 

LEs opinions des Médecins fur l'ufage de la bile font 
fore différentes. Les uns regardent la bile comme une 
humeur inutile &c un pur excrément que la nature a fépa- 
ré pour purifier le fang , &c qui ne demande qu'à être éva- 
cue. Les autres demeurent bien d'accord que c'eft un ex- 
crément , mais non pas qu'il foit inutile : car ils préten- 
dent que la bile fert a faciliter la fortie des autres excré- 
mens , ou en les rendant fluides ; ou en graiflant pour les 
faire mieux glifler , le. dedans des boyaux ; ou en réveil- 
lant le mouvement vcrmiculaire des inteftins par fon acri- 
monie &c par fon piquotement. Quelques modernes fe font 
formé une autre idée de la bile : ils l'ont confiderée non 
pas comme un excrément , mais comme une liqueur tres- 
utilc ou à délayer le fang &: à en empêcher la coagulation, 
ou à préparer les alimens au changement qu'ils doivent re- 
cevoir dans les inteftins. 

Ceux qui font de ce dernier fentiment apportent pour 
appuier leur opinion , quelques raifons allez probables qu'il 
feroit trop long d'expliquer icy. Néanmoins toutes ces rai- 
fons ne font pas a(Tez convaincantes ; &c jufqu'à prefent on 
ayoit eu fujet de croire que la bile pouvoir bien être un ex- 
crément, parce que l'on avoir toujours trouvé ( fi l'on exce- 
pte quelques obfervations fort extraordinaires ) que les ca- 
naux qui portent la bile , ont leur inferrion dans les inteftins. 

Mais les obfervations que M. du Verney a faites depuis 
peu , font prefquc décifives fur cette cmeftion. Il a remar- 
qué dans cinq porc-epics qu'il a diflequez à l'Académie 
roiallc des feienecs, que le conduit qui porre la bile, s'ou- 
vroir audedans du pylore, & que fon extrémité ctoit tour- 
née vers la cavité du ventricule, en forte qu'il falloit nçcef. 
fairement que toute la bile s'y déchargeait. 
Dans deux autruches qu'il a diflequees, U a encore trou* 
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vé la même chofe. Les autruches n'ont point de vcûeule 
du fiel ; mais, ce qui cil rare dans les oifeaux, elles ont or- 
diniarement deux canaux hépatiques, dont le plus gros s'ou- 
vre dans l'iiucftin fort près du pylore, vers lequel fon extré- 
mité eft toujours tournée : Mais ces deux autruches avoient 
cela de particulier, que ce gros conduit de la bile aboutiflfoic 
au dedans du pylore , te qu'il regardoit de telle manière la 
cavité du geilcr que toute la bile y étoit portée &: s'y dé- 
chargeoit necelTaircment. 

Puifque cette difpofition des canaux qui portent la bile, 
fc trouve dans tant d'animaux , il femble que l'on en peut 
raifonnablcmcnt conclure que la bile doit avoir quelque 
utilité pour la digcftion, ou qu'au moins elle ne doit pas être 
mife au rang des excremens. Car il n'y a aucun excrément 

3ui foit naturellement porté dans le ventricule , où rien ne 
oit être reçu qui puille gâter ce que la nature a deftinc 
pour la nourriture de l'animal. 

Ces mêmes observations ne font pas moins favorables à 
l'opinion de ceux qui prétendent que le levain du ventri- 
cule n'eft pas un fimple acide, mais qu'il cft mêlé d'acre &c 
4'amer ; en effet toutes les chofes acres &c aromatiques , &c 
même tous les amers, contribuent beaucoup à la digeftion 
des al îmcns. 

D'ailleurs pluficurs expériences que l'on a faites fur des 
animaux vivans ne permettent plus de douter que la bile 
ne ferve à incifer &c à diflbudre le chyle. Ec peut-être de- 
là vient que les animaux dont le conduit de la bile s'infere 
dans le ventricule, ont une grande facilité à digérer; ce qui 
ne doit plus paroître Surprenant, puifque la bile commence 
à agir fur les alimens dés le ventricule même. Cette réfle- 
xion s'accorde avec la remarque de Véfale, qui rapporte 
qu'ayant ouvert un forçat tres-robufte, qui ne vomiflbit ia- 
mais, même dans les plus grandes tempêtes, & qui par con- 
fequent devoir parfaitement bien digérer -, il trouva que le 
conduit de la bile fe partageoit en deux branches, dont la 
plus déliée s'inferoit à la partie inférieure du fond du ven- 
tricule prés de la naifïance du pylore. 
4 M. du Verncy a fait une autre obfervation qui peut don- 
ner 
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lier quelque lumière pour raifonner fur l'ufage du fuc pan- 
créatique. Il a remarque que dans le port>epic le cahat pan- 
créatique étant forti de la partie intérieure du pancréas, al- 
loit s'inferer vers le commencement de l'inteltin appelle jé- 
junum, à vingt pouces de diftance du pylore , où etoit l'in- 
iertion du conduit de la bile. Il a fait une observation fem- 
blable dans l' autruche : Le canal pancréatique forçant du mi- 
lieu du pancreas,*a s'ouvrir vers le milieu du premier reply des 
intelbns, à trois pieds de diftance de 1 extrémité du gros canal 
hépatique } ôc le petit canal hépatique s'infère toujours vers 
le bout de ce premier teply des inteltins deux pouces aii 
deflus de l'infertion du canal pancréatique. 

Si Ton fait bien reflexion fur la fituation de ces canaux 
de la bile & du fuc pancréatique , on aura de la peine à 
fe laifTcr perfuader qu il foit ablblumcnt neceflaire ( comme 

Î>luficurs modernes l'ont prétendu ) que ces deux liqueurs 
oient mêlées enfemblc pour agir fur les alimens. Car bieft 
qu'il arrive ordinairement que la bile & le fuc pancréatique 
ou fe joignent avant que d'agir fur la nourriture , comme 
dans l'homme , dans quelques animaux qui ruminent , dans 
les oifeaux,£c dans lcspoiflons; ou qu aumoins ils foient tout 
iprefts à fe joindre , comme dans les chiens & dans quelques 
autres animaux : Neantmoins cela ne ffl trouve pas toujours 
véritable. Car dans le porc -épie & dans l'autruche l'in- 
fertion du canal pancréatique cil fort éloignée de celle du 
conduit de la bile , 6c par confequent la bile agit fur la 
nourriture le long d'une efpace confiderable fans le fuo 
pancréatique. 



OBSERVAT IONS DE LA QUANTITE* DE L'EAU 
de pbtje tombée à Paris durant prés de trois années , 
& de la quantité de l'évapratiM. 

Par M. S e d i l E a U. 

• 

IL y a certaines expériences fondamentales fur lefquelles 
toute la Phyfiquc eft aptmiéc , & qu'il faut neceflairc- 
ment faire, quclqu'enmuïeufes qu'elles foient, fi Ton veut 

- D 
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raifonner jufte dans cette feienec : autrement , tous les rar- 
fonnemens que l'on fait fur les chofes naturelles, font des 
fpeculations en l'air. Du nombre de ces expériences prin- 
cipales cft l'obfcrvation de la quantité de l'eau de pluye 
qui tombe du cicl,& celle de la quantité de l'cvaporation. 
Car delà dépend la connoitïancc de ce qu'il y a de plus 
important & de plus curieux dans la Phyfique, par exem- 
ple la théorie des fontaines , celle des rivières &: de la mer, 
celle des vapeurs, & piufieurs autres chofes , dont il eft im- 

Eoffible de rien dire de pofitif , fi l'on ne fçait auparavant 
ien certainement combien il tombe ordinairement d'eau 
du ciel durant l'efpacc d'une année, &c combien il s'en éva- 
pore durant ce temps-là. 

Aufli la plufpart de ceux qui ont travaille fur la Phyfi- 
que avec ordre , n'ont pas manqué de commencer par là. ■ 
Le Pcrc Cabéus Jefuite, l'un des plus fçavans Phyficicns de 
ce ficelé, dit qu'une des premières chofes qu'il fit lorfqu'il 
s'appliqua à l'étude de la Phyfique, ce fut d'examiner com- 
bien il tombe d'eau de pluye. Au commencement de l'éta- 
blillément de la Société royale d'Angleterre , le Do&eur 
Wren ne manqua pas de faire auffi cette expérience , pour 
laquelle il inventa une machine qui fe vuidoit d'elle-même 
lorfqu'elle étoit pleine d'eau, & qui marquoit par le moyen 
d'une éguillc combien de fois elle fe vuidoit Lorfquc l'in- 
génieux M. M a no rte fut admis dans l'Académie royale des 
feiences , il voulut s'afllirer de cette expérience ; fid com- 
me il n'avoir pas à Paris la commodité de la faire , il la fit 
faire à Dijon par un de fes amis. M. Perrault la fit auffi 

3uand il voulut travailler au livre curieux qu'il a compofé 
e l'origine des fontaines : Et il feroit à fouhaitter que piu- 
fieurs autres perfonnes enflent eu la même curiofité. Car 
comme l'on ne peut jamais faire ces expériences avec tou- 
te la précifion neccflairc, &: que fuppofé mêmes que l'on 
y euft apporté la dernière exactitude, la diverfité des cli- 
mats &c la différente conftitution de chaque année y fait une 
grande différence ■* l'on ne fçauroit trop avoir d'obfervations 
de cette forte, afin que l'on en puilfe former unehypoihefc 
qui approche de la vérité le plus prés qu'il fera poflible. 
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Outre cette raifon générale, l'Académie en a eu une par- 
ticulière de s'appliquer à ces expériences. Le Roy ayant 
fait faire des réfervoirs immenfes pour entretenir ces jets- 
d'eau d'une hauteur & d'une grofleur prodigieufe, qui font 
un des plus beaux ornemens du Parc de Verfaillcs ; Mon- 
teur Golbert Surintendant des bâtimens de Sa Majcftc 
chercha tous les moyens imaginables de remplir ces refer- 
voirs : Et comme il faifoit cet honneur à l'Académie de dire 
fouvent qu'il s'étoit toujours bien trouvé d'avoir pris fes 
avis fur les ouvrages difficiles ; il luy ordonna d'examiner 
ce que les pluyes qui tombent dans les plaines d'alentour , 
pourroient fournir d'eau pour entretenir ces réfervoirs , 8c 
ce qui s'en devoit perdre par l'évaporation. Moniteur de 
Louvois qui fucceda dans la Surintendance des bâtimens, 
voulut à l'occafion d'autres réfervoirs qu'il faifoit faire, que 
l'Académie continuait ces mêmes obfervations , & il char- 
gea particulièrement M. Sedileau de s'y appliquer. 

En exécution de ces ordres, M. Sedileau fit ces expérien- 
ces avec beaucoup de foin durant prés de trois ans , & il en 
tint un regiltrc exact, dans lequel on voit jour par jour com- 
bien il cft tombé d'eau de pluyc,& combien il s'en eft éva- 
poré. Mais ce détail feroit icy dIus ennuyeux qu'utile : c'eft 
pourquoy l'on s'eft contenté de donner feulement un ex- 
trait de ce Journal , où l'on a mis le rcfultat des obferva- 
tions de chaque mois. 
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M. Scdilcau a remarque par les expériences qu'il a faites, 

I. Qu'à Paris il combe par année environ i$ pouces 
d'eau de pluye en hauteur : ce qui s'accorde avec ce que 
M. Perrault , dans Ton livre de l'Origine des fontaines, dit 
qu'il a auffi obfervé à Paris durant trois années. Selon l'ex- 
périence que M. Mariotte fit taire, il ne tomba que 17 pou- 
ces d'eau de pluye à Dijon ; ce qui montre qu'alors les fai- 
fons furent moins pluvieufes,ou que le pays des environs de 
Dijon cft plus lec - car on fcait„ qu'il y a dés pays où il pleut 
beaucoup plus qu'en d'autres qu'il y en a où il ne pleut 
que très-rarement , ic même point du tout. - > > 

II. Que le plus qu'il ait tombé de pluye en 14 henres, 
c'a été douze lignes -* de hauteur, le xo.Juin 16 83 ; &: une 
autrefois 1} lignes ,1e tj Juillet 16$ 

III. Qu[en certains jours qu'il (embloit pleuvoir aflex fort 
des demi-journées entières, il le trou voit qu'il ri' a voit plu 
que trois ou quatre lignes de hauteur^ ce qui venoit de ce que 
lés gouttes étoient menues : Car la pluye ne donne pas beau- 
coup d'eau , à moins que les gouttes ne foient fort groilès. 

IV. Qoe l'évaporation d'eau qui fc fait ordinairement 
en un an à Paris, c£t d'environ 3 z- lignes & demie de hau- 
teur t If que la plus grande évaporation qui Ce (oit faite en 
x4 heures, n'a été que de trois lignes & demie -, encore ce, 
fut durant les plus grandes chaleurs, en un temps £ercin,âc 
par un vent de Nord & de Nord-eÏL 

V. Qifil s'évapore plus d'eau dans un petit vaiiîcau 
que dans un grand , toutes choies étant d'ailleurs pareilles ï 
Et que ii le vaiûcau , de quelque matière qu'il fort , cft cx- 

i à l'aie ? il s'évapore beaucoup plus d'eau 



pôle de tous cotex 

(particulièrement Les estez du vaiûcau étant tort minces), 
que s'il n'y a voit qu'une de (es faces expo (ce à l'air : ce 
que la ration montre allez, quand mêmes on n'en aurai* 
pas d'expérience 

V I. Que fix pouces, de neige en hauteur ne rendent or- 
dinairement qu'environ un pouce d'eau, la. neige étant fon- 
due : ce qw i k doit entendre de la neige celle qu elle tom- 
be naturellement , fans être foulée ny prciVce que par ion 
propre poids. U cft vray que cela dépend de la manière 

D iij, 
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dont clic tombe ; car lorfqu'elle combe par gros floccons, 
elle s'encafle davantage, &c par confequent elle rend davan- 
tage que lorfque les floccons font plus déliez. 

VII. Que lorfque la neige demeure long-temps fur la 
terre durant une grande gelec &: par un temps fercin, elle 
diminue quelquefois d'une ligne & demie de hauteur en 14 
heures ; tant parce qu elle sarrailîc par fon propre poids, 
que par ce qu'il s'en évapore beaucoup , & que la chaleur 
qui exhale de la terre &c qui fc conferve (bus la neige, la 
fait fondre par deflous. AinU la mafle de la neige diminue 
&z devient enfin à rien Ci la gelée dure long-temps. 
, V 1 1 L Que la glace, toute dure qu'elle eft, ne laifle pas 
de s'évaporer &: de diminuer pendant la gelée, mais infen- 
fiblemcntjdc forte qu'on n'en peut remarquer la diminu- 
tion qu'au bout de quelques jours. 
. On peut refoudre par ces obfervations plusieurs que- 
ftions cuneufes, par exemple il les pluyes donnent allez 
d'eau pour fournir à toutes les fontaines j fi elles fuffifent 
pour entretenir le cours de toutes les rivières du monde i 
qu'elle eft la quantité d'eau qui doit s'évaporer de la mer; 
quelle eft la proportion de l'eau qui tombe du ciel, à celle 
qui s'évapore de la mer } & quantité d'autres problèmes. 
Mais outre que la brièveté de ces mémoires ne permet pas 
de s'étendre îcy davantage fur les confcqucnces de ces ob- 
fervations, on en pourra un jour faire un article particulier 
de ces Mémoires. 

Il refte à parler de la méthode dont M. Sédilcau s'eft fer- 
vy pour faire ces expériences. Car il eft bon que l'on en 
foit informé} afin que ceux qui voudront bien fc donner 
la peine d'en faire de femblables , fçachcnt de quelle ma- 
nière il s'y pourront conduire , ou que cette méthode leur 
ferve à en inventer une meilleure : Outre que cela eft nc- 
ccfTairc pour la fatisfaûion de ceux qui auront la curiofi- 
té de vérifier ces obfervations. 

M. Sédilcau fit faire deux cuvettes d'écain, l'une longue 
de deux pieds, large d'un pied& dcmy ? & auifi haute que 
large, pour recevoir l'eau delà pluie, & pour en memrcr la 
quantité* l'autre longue de trois pieds, large de deux, &c 
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haute d'un peu plus de deux pieds , pour obfervet la quan- 
tité de 1 evaporation. Il enferma chacune de ces cuvettes 
dans une caifle de bois , qui étant bien plus large 6c plus 
longue que chaque cuvette, huilent tout à Pentour un cf- 
pacc vuide qu'il remplit de terre , afin qu'il n'y euft que 
l'ouverture d'enhaut qui fuft expoléc à l'a&ion du Soleil , 
du vent , 6c de l'air , 6c que tout le refte des cuvettes en 
fuit garanty , autant qu'il feroit poffiblc. Ces vaifleaux 
étant ainft ajuftez , il les mit fur la terraflc de l'Obfcrva- 
toirc dans un endroit découvert. Il commença le premier 
jour de Juin 168? à faire les obfcrvations dont on a don- 
né icy l'extrait , 6c il cefla le dernier jour de Décembre 
1690; une maladie qui luy furvint alors , ayant interrompu 
fes expériences. 

Pour obferver combien il tomboit deau de pluïe, il 
avoit fait mettre à un des angles de la bafe de la cuvette 
deftinée à recevoir l'eau de la pluie , une cannelle , par le 
moyen de laquelle il recevoir l'eau dans un petit vaifïeau 
cubique de trois pouces en tous fens , qui par confequenc 
tenoit zj pouces cubiques d'eau. Ces 17 pouces d'eau 
étendus de niveau fur la bafe de la cuvette x y étoient éle- 
vez de trois quarts de ligne, comme le calcul &: l'expérien- 
ce Tavoient fait connoître ; 6c par confequent autant de 
fois que l'on rctiroit ce petit vaifleau plein d'eau ,c T étoit 
autant de trois quarts de ligne de hauteur qu'il avoit plu : 
Et pour ne pas donner à cette eau le temps de s'évaporer, 
on avoit foin de la mefurer tout aufli-toit qu'elle étoit 
tombée , & de vuider entièrement la cuvette. 

Pour obferver 1 evaporation, l'on a rempli d'eau la plus 
grande des deux cuvettes , environ à demy pied feulement 
des bords fiipericurs>der>eur que l'agitation du vent nefift 
répandre l'eau par demis. Chaque jour on mefuroit la hau- 
teur de l'eau ,ou plutoft la diftanec des bords fupcrieursde 
la cuvette à la fuperficie de l'eau , par le moien de deux 
règles dont Tune qui etoit percée par le milieu , pofoit ho- 
tiiontalcment 6c Ac niveau fur les bords de la cuvette^l'au- 
trc,qui étoit divifée en pouces te en lignes, entroit verti- 
calement dans l'ouverture de la première. Lorfqu'on vou- 
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loit (çavoir combien il s'éroit évapore d'eau durant un cer- 
tain temps , par exemple durant un mois ; on n'avoit qu'à 
ajouter a la quantité marquée en lignes fur la règle , la 
auantité de l'eau qu'il avoit plu dans cette cuvette pen- 
dant tout ce mois ; car la quantité en étoit connue puifqu'on 
l'avoit obfcrvéc par le moien de l'autre cuvette. 



OBSERVATION DE LA FIGURE DE LA NEIGE. 

Par M. C a s s i ni. 

ÏL y a long-temps que l'on Cç ait que la nége eft exagone : 
mais on n'avoit peut-être point encore ob(crvé que les fix 
rayons dont chaque floccon eÛ compofé, font fou vent comme 
autant de petites branches garnies de feuilles, & que quel- 
ques floccons forment comme une elpcce de fleur: ce que 
M. Caflmi a remarqué en confiderant avec un microfeope 
la nége qui tomba le premier jour de ce mois. Il ne fc trou- 
ve pas icy allez de place pour en faire la defeription ; mais 
les deux figures que l'on en donne feront comprendre tout 
d'un coup ce qu'un long difeours ne pourroit peut-être pas 
fi bien expliquer. 
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METHODE POVR RESOVDRE LES EGAL ITE Z 
de tous Us degreT^ qui font exprimées 
en termes généraux. 

Par M. R o l l E. 

AVant que de propofer la méthode générale de ré- 
duire au premier degré les égalicez de quelque degré 
que ce foit, il cft nécenaire de donner quelques régies qui 
lerviront à l'établir. On fuppofc dans ces régies , que les 
cgalitcz n'ont point de termes moiens, &c que l'on connoift 
le plus grand nombre entier de la racine que l'on cherche. 

Soit a le plus grand nombre entier de la racine , & que h 
foit le refte de l'extraction j alors a & a -f- / font deux hy- 
potefes qui renferment la racine , & il l'on ofte a de chacu- 
ne, il reftera 6 àc i pour les hypotefes de la fraction que l'on 
veut approcher. 

I. Règle. On exprimera ta fraction par une inconnue 
comme x y Se par conséquent l'on aura a x pour l'cxpref- 
fion de la racine. On fubftitucra <*-j-x au lieu de l'incon- 
nue de l'égalité } ce qui en donnera une autre dont x fêra 
l'inconnue , & on fera par les tranfpofitions ordinaires que 
b foit fcul &c pofitif dans un des membres de l'égalité. En- 
fuite on diminuera d'un degré chaque terme du membre in- 
connu, & on prendra ce qui en refulte pour le divifeur du 
membre connu, où l'on obfcrvera que ce divifeur cft for-» 
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Ji l'imitation àc la rcglc dont on fe fcrt ordinairement 
en Aritmetiquc pour l'exttaction des racines. Selon cette 
formation l'on aura toujours une fraction littérale, ôc cette 
fraction exprimera celle qu'on demande. 

Pour déterminer cette fraction on y fubftituera au lieu 
de x une de fes deux hypotefes laquelle on voudra -, &. après 
cette fubftitution, la fraction réfultante fera une valeur de x 
indéfiniment approchée. Cette valeur étant encore prife 
pour unehypotefe en donnera une autre , & ainii de fuite ; 
en forte que l'on trouvera autant de formules qu'il fc fera 
de différentes tu bit: muons. 

Ces formules approcheront alternativement , l'une en 
<ïeflus , &c l'autre en deflbus de la verirablc racine. Celles 
qui approchent en dcfl'us vont toujours en diminuant* cel- 
les qui approchent en deflbus, vont toujours en augmentant: 
ainfi les unes & les autres concourent à faire l'approxima- 
tion. 

Exemple. Si Ton a l'égalité aa~\-b y on fubftituera 
4-+-x au lieu de \ % &: on aura xx-f- 2ax ex. b. On dimi- 
nuera d'un degré chaque terme du premier membre, &c l'on 

trouvera z a -4- x pour le divifeur de b > enforte que — * — 

exprime la fraction qui doit cftrc jointe au nombre en- 
tier a. 

On fubftituera une des deux hypotefes 6 & / au lieu de x 
dans le divifeur sa-i-x, & fi l'on y fubftituë fl, ce divifeur 

deviendra ja, ainfi ~ cft une fraction qui approche de cel- 
le qu'on pourfuit. Cette fraction j- m étant fubftitucc au lieu 
6'x, on trouve 2 x 2 a-+- &c ce divifeur fe réduit 

à *â±i, par lequel ayant divife b l'on a la formule 

félon laquelle l'approximation fe fera en deflbus. Cette for- 
mule étant fubftitucc au lieu de x dans le divifeur, la divifion 

donnera ccllc-cy qui fera l'approximation en def- 

fus. Par le moyen de cette dernière formule on en trouve- 
ra une autre qui fera l'approximation en deflbus , & ainfi de 
fiiire. 
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Si l'on fubftituc l'autre hypotefc / dans le divifeur sa-i-x, 
on trouvera 2 a-*- / , & on aura a< * - pour fraûion appro- 
chée en deflous , dont la fubftitucion au lieu de x donnera 
4 "7~ rf^7f qui approche en deflus -, Se ainfi de fuite. , 

. Remarque. Si l'on compare le premier divifeur que donné 
l'hypoteieS, au premier divifeur que donne l'hypotefe ou 
que l'on compare le fécond au fécond, le troihéme au troific- 
rac, Se ainfi de fuite ; il arrivera dans chaque comparaifon que 
l'un fera l'approximation en deflus, Se l'autre en deflous -, Se on 
peut conclure facilement de ce qui a été dit dans l'exem- 
ple cy-defl'us lequel des deux cft le plus grand. Il arrivera 
aufii que a Se b ne feront pas en un degré plus élevé dans 
une des deux formules que dans l'autre , &: que le premier 
terme de 4 fera le même dans chacun des deux divifeurs de b. 

On peut réduire à un même dénominateur ou à un mê- 
me numérateur les deux formules ainfi comparées, Se cher- 
cher un divifeur exact ou approchant qui foit commun aux 
deux termes' qui fe trouveront inégaux après la réduction. 
Par là on pourra trouver des formules autant qu'on voudra 
qui donneront une erreur plus petite que les deux formules 
comparées, Se qui n'auront pas un plus grand nombre de di- 
mcnlions. 

Par exemple, fi l'on prend les deux formules ~ } -—^ 

dont le premier approche toûjours en deflus Se l'autqp tou- 
jours en deflous , il eft clair que 11 l'on ajoute une fraction 
quelconque à 2 a Se que l'on prenne la foinmcpourle déno- 
minateur de b , on aura une fraûion moyenne entre les deux 
rra&ions comparées , Se que les dimenfions d'à Se de b de- 
meureront les mêmes. Mais une même formule ainfi dédui- 
te peut faire l'approximation tantolt en deflus , tantoft en 
deflous , Se l'on donnera des régies pour fixer ces fortes de 
formules. En voici le fondement. Si Ton exprime le dé- 
nominateur par une inconnue, comme;, on aura- pourlx 

fra&ion qu'on demande, & par conféquent les hypotefes dp 
feront 2a Se 2 a-h-r. Ainh on peut y appliquer les régies 
précédentes . Se d'autres encore. 

E ij 
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Lorfquc l'on fait les fubftitutions fucccflives que preferit 
cette première régie , l'on s'apperçoit d'abord que les ter- 
mes ou x eft dans un degré plus élevé, donnent des fra&ions 
littérales qui font plus compofées & plus petites que celles 
où x eft dans un degré moins élevé. Ainli l'on eft porté à 
les retrancher } &: l'on y eft encore porté , quand on a dé- 
monftration que le divifeur de b eft trop grand. Mais quand 
on a une régie pour juger de l'approximation de chaque for- 
mule, il n'y a qua faire la fubftitution par approximation, 
en rejettant les parties qui font tout enfemblc les plus pe- 
tites &c les moins (impies. On peut encore s'alTeurer aifé- 
ment, que fi l'inconnue n'exprime qu'une fraftion, on ne 
peut point faire d'erreur plus grande que l'unité, en retran- 
chant de l'égalité une puiflance de cette inconnue ; & c'eft 
ce qui a donné lieu à la régie fuivante. 

IL Règle. Lorfque l'égalité pafle le fécond degré, on 
retranche le premier terme dex, &on fait d'ailleurs comme 
<ians la première régie. 

Exemple. Si l'on a l'égalité y> a b, la première ré- 
gie donnera l'égalité xi-+~jaxx-t-jaax b, de laquelle 
ayant ôté xi, l'on n'aura que j axx-i-j aax » b, ou l'on 

trouve pour l'expreilion de la fraction que l'on 

veut approcher. 

Si ljpn fubftituc l'hypotefe / au lieu de x dans le dénomi. 

nateur, l'on trouvera cette- formule étant fubfti- 

ruée au lieu de .v dans le dénominateur, on trouvera celle-cy 

— i. Où l'on obfervera que les deux Régies que 

M.Rollc a données dans les Mémoires du mois de Janvier, 
ont été tirées de cette dernière formule. 

Si l'on fubftituc l'hypotefe 6 , on aura & cette for- 
mule étant fubftitucc donnera celle-cy » ac laquelle 
on parlera plus particulièrement dans d'autres Mémoires. 

Remarque. Si l'on éxamine les deux formules^, 9 J m + t m * 
on trouvera que s ' eft un divifeur commun aux deux oc* 



Digitized by Google 



DE Ma TH EMAT1 Q^U E. 37 

Dominateurs & que les deux quotiens font, a U 4 -f- 1 , ainfi 
toute quantité entre ces deux -là comme 4 H-feftant fubfti- 
tuée au lieu de ce quotient donnera des formules plus appro- 
chantes que celles que l'on a comparées , &c ces formules 
fubftituécs en donneront d'autres. Car on peut fubftitucr au 
lieu de x une formule quelconque qui en approche , foit qu'el- 
le ait été trouvée par cette méthode ou par une autre. Si l'on 

prend / pour i'expreflion de ces deux quotiens, on aura ~ f 

au lieu des deux formules comparées , &c par confequent 4 & 
4-t- / feront les hypotefes de f 

Si l'on fubftituë -^yaulicudc a: dans — — ~ l'on trou- 

vera — r où il faut déterminer fl 

Si au lieu de f l'on y fubftituë a -h / qui eft fa grande hy- 
potefe, la fubftitution doit donner la lecondc des formules 
que l'on a trouvée par cette féconde régie, & l'on trouvera 
la quatrième fi l'on y fubftituë l'autre hypotefe def qui eft 4 s 
d'où l'on voit clairement qu'on aura des formules plus ap- 
prochantes que ces deux-là, fi l'on fubftituë au lieu de f une 
quantité moyenne entre fes hypotefes : &c c'eft un principe 
pour trouver d'autres formules où b ne paflera point le pre- 
mier degré ni 4 le troifiéme, & qui feront l'approximation 
jufqucs à ce que l'erreur foit moindre qu'un nombre donné 
auffi petit qu'on voudra. On peut continuër les fubftitutions 
fucceflives &c ne déterminer /"que dans la formule où l'on 
voudra fe fixer. Ainfi des autres degrez ; mais les hypotefes 
changeront. 

On peut encore trouver des formules littérales approchan- 
tes , par une régie qui fcmblc avoir plus de rapport que les 
précédentes à la manière dont on fc fert pour faire l'extra- 
ction ordinaire des racines. Voicy en quoy elle confifte. 

III. Règle. On fubftituëra a x au lieu de ^, com- 
me dam les régies précédentes , en forte que fi l'on a 1 égali- 
té 2} x 4 i-i-b, la fubftitution donnera xJ-Hi a xx-w a a x 

» b. Enfuite on fubftituëra — au lieu de x, ce qui fera le 

même effet que fi l'on avoit fubftitué 4-J-- au lieu de ^, 

£ 11) 
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& Ton trouvera ijnc égalité de laquelle il faut extraire une 

racine. Cette égalité eft icy^s — saayy 3aby y> bb. 

On peut toujours prendre pour la première partie de cet- 
te racine , la quantité connue au terme où x a le moins de 
degrez,ainfi cette première partie eft -*~3*a pour nôtre 
Exemple. 

On fera 3 a a-+- v, & on fubftituëra ces deux quantitez 
au lieu de y. Enfuite, on prendra la différence des deux ré- 
fultats , bi on diminuera d'un degré chaque terme de certc 
différence. On divifera le réfultat de — k-saa par cette dif- 
férence ainii diminuée , &c le quotient fera pris pour la va- 
leur de v. 

La valeur approchée de jaa-t-v fera prife pour y,&£ par 
conféquent l'on aura une valeur approchée pour y qui ex- 
prime la fraction requife. 

Ayant donc fubftitué jaa &: saa-k-v au lieu dey, on 
trouvera p a*v— h 6 aaw — 3 abv-i-v J pour la différen- 
ce des réfultats, &: ayant divifé cette différence par v, ce 
qui en viendra fera pris pour le divifeur de j>bai-+-bb, qui 
eft le réfultat de 3 a a. 

jba) b b. Réfultat à di vifer 
pa*-{- 6 va* — 3 b d-+-vv. Divifeur 

On a donc à peu prés v 50 Donc y y>3** v don- 
nera 3àA^t- —, &: par conféquent au lieu de l'on aura 

* b ^ 

la formule — 4 — ,> 

Lors qu'on ne veut que des formules indéfiniment appro- 
chées i il fufHt de prendre les quotiens partiels qui vien- 
nent naturellement }& pour en avoir d'autres on peut réité- 
rer l'opération fur les egalitcz dont ^, x , Se y font les in- 
connues. • 

Remarque, Si l'on obfcrvc ce qui fefait dans l'cxtra&ion or- 
dinaire des Racines , on s'appercevra que cette Méthode y 
eft conforme autant qu'il eft poffiblc pour des cgalitez qui 
ont des termes moyens. Mais on peut la rendre encore plus 
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conforme fi l'égalité propofée ne parte point le tfoifiéme de- 
gré , quoy qu'il y ait des termes moyens. Pour cet effet, on 

retranchera x j avant que de fubftituer-y- , & après ce retran- 
chement on agira fuivant les régies les plus ordinaires de 
l'algèbre. Ainfi, ayant retranché xi de l'égalité précédente 

dont x eft l'inconnue, on fubidtuera-iau lieu de x dans i'é- 

galité réfultante qui eft j 4 x x -4- J 4 a x }o b y & l'on trouvera 
J>J>X 3**)-*- sa b. Si l'on réfout cette dernière égalité à 
l'ordinaire , on fera réduit à tirer par approximation la ra- 
cine quarrée de fia*-k- t 24b , & on trouvera auflkôc 

S 44-+- ^ pour la racine approchée dont la fubftiturion re- 

trograde donne la formule JM *^_ S pour la valeur appro- 
chée d'#. 

Lorfque les égalitez pafTent le troifiémc degré , on peut 
encore abbreger cette rroifiéme régie en ôtant le premier 
terme des égalitez , qui font comme celles dont x eft l'in- 
connue. 

A ces Régies il faut en ajouter d'autres que l'on donnera 
dans la fuite de ces Mémoires , pour exprimer en termes gé- 
néraux chaque racine des égalitez conceûcs de la manière 
la plus générale. Et afin a^ue l'on puifte voir clairement 
fur quoy cette méthode générale eft fondée , on marque- 
ra icy les principaux moyens dont M. Rolle s'eft fervi pour 
la former, en joignant aux Régies précédentes la doctri- 
ne des Cafcades qu'il a amplcmcnr expliquée dans le fé- 
cond livre de fon Trairté d'Algèbre, & dont il a donné la 
démonftration dans un Traitté à part qu'il a depuis fait im- 
primer. 

!•• On donnera à chaque égalité propofée une forme fé- 
lon laquelle tous les tcrmcs,cxccpté le dernier, feront pofitirs, 
& on pourra y appliquer immédiatement la première Régie, 
comme on l'a appliquée à l'égalité x.v-h^x — b 30 6 , ou 
**-f-<*4xx>£dela même régie. 

Les moyens qui ferviront à faire cette préparation géné- 
rale, ferviront auffi à faire voir qu'elle eft iropofliblc lors qu'il 
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n'y a aucune racine réelle dans 1 égalité, & l'on trouvera par 
la même voyc tout ce que l'on peut defircr touchant les ra- 
cines imaginaires. 

i°. Pour juger de l'approximation de chaque racine ap- 
prochée on la fubftituëra au lieu de l'inconnue de l'égalité y 
& l'on réduira toutes les parties du réfultat à un même dé- 
nominateur que l'on appellera le dénominateur principal. 
On fuppofera que le numérateur total eft égal à 6 & on pren- 
dra b pour l'inconnue de cette égalité. On fubftituëra au lieu 
de b chacune de Tes hypotefes &c on divifera chaque réfultat 
par le dénominateur principal. L'affirmation &: la négation 
de ces.quotiens marqueront tous les cas où l'approximation 
fc fait en demis ou en deflbus , & ils marqueront aufli la me- 
fure des plus grandes & des moindres erreurs dans chacun de 
ces cas. 

Les hypotefes extrêmes de b font tres-facilcs à former , Se 
fi l'on trouve quelque difficulté en cherchant les hypotefes 
moyennes, les cafeades s'offrent pour cela auffi-bien que 
pour faire la préparation marquée par l'article précèdent. 

On peut par cette voye perfectionner les formules que 
l'on éprouve, foit pour les rendre plus approchantes ou plus 
élégantes, ou pour fixer l'approximation a un terme qui foit 
commode pour la pratique. En voicy une autre qui peut en- 
core fervir aux mêmes deiTeins. 

3 0 Lors que l'on fait une divifion littérale félon les régies 
précédentes , on ne prendra que les quo tiens partiels qui font 
connus, & il eft toujours aife de les régler. Enfuitc, on fup- 
pofera que le refte de la divifion eft égal à 0, & on aura une 
égalité plus fimple d'un degré que la propoféc. On pourra 
par les mêmes moyens en trouver une autre plus fimple , &C 
ainfi de fuite jufques au premier degré. Si tous les quotiens 
connus font égaux, chacun exprime la racine que l'on cher- 
che , &: dans ce cas la racine eft exacte. C'cft un bon moyen 
pour réfoudre les égalitez qui ont des divifeurs rationnels. 

La première régie donnant toujours des fractions littérales 

3ui renferment l'inconnue dans leur dénominateur, on peut 
ivifer le numérateur par ce dénominateur &c continuer les 
divifions fueccifives félon ce croifiéme article. 

4° Pour 
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40 Pour éviter la préparation du premier article, on fc voit 
obligé de diftribuer la méthode en plufieurs cas, qui charge- 
roient beaucoup la mçmoire &C qui engageroient à une lon- 
gue démonftration. On pourroit néanmoins en diminuer le 
nombre par le moyen de la troifiéme Régie ou d'une fem- 
blable -, mais après tout , la méthode ne feroit pas facile à 
retenir, & on pourra en juger de celle que M. Rolle a faite 
félon cette idée pour réfoudre l'égalité ^ — p q y> fi. 
Voicy en quoy confifte cette régie particulière. 

On diviîera q par ^ />, & le quotient fervira à déterminer 
chaque cfpcce de racine. 

Si le quotient eft égal à les deux racines font égales, & 
chacune eft 7 p. 

Si le quotient eft plus grand que -J-^, les deux racines font 
imaginaires. 

Si le quotient eft moindre que ~ p, les deux racines font 
réelles, &: l'on pourra faire l'approximation de la plus petite 
par le moyen de fes hypotefes qui font ~-p Se 8. 

Pour trouver ledivifcuronfcra^ y> p\ — &: l'on aura 

^ t pôur rexpreffion de la racine , comme dans la première 
régie. 

Les hypotefes étant fubftituees au lieu de ^dans la fraction 

y-^,chacunc donnera une fuite de formules qui approcheront 

de plus en plus de la petite racine. Les formules qui naîtront 
de -7 p feront toujours l'approximation en deflus, les autres 
feront l'approximation endeflousi & fi l'on compare les for- 
mules d'une hypotefc aux formules de l'autre hypotefe , on 
en trouvera toujours deux au même degré entre lefquellcs la 
petite racine fera comprife. 

Remarque. Si l'on a l'égalité ÎJI x a* b, la premiè- 
re régie donnera l'égalité 3 ax .v-+- 3 aax x> b , Se 
il eft évident qu'en fubftituant / au lieu dex, on aura 
/ -4- / 3 a a pour la plus grande hypotefc de b. 

On a vu encore dans la première régie, que la valeur de x 
s'exprime par 3mm + 9 * mx + xx , & qu'il n'y a que la feule par- 
tic jax-tyxx qui foit inconnue i c'eft pourquoy fi l'oa 
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veut introduire b dans le dénominateur , il faut que ce foit 
dans la partie jax-t-xx. Et comme cette partie ne doit 

pas être égale a b, on peut l'égaler à by , ou à ~ , & la 
réfolution de l'égalité donnera la valeur dy. Si l'on fait l'é- 
galité — 30 jax-i-xxt&cû l'on prend y pour l'inconnue > 

on aura j y> — — -— . Or x}o / a donne by> ja4-+-j*~i-r, 

& fubftituant ces valeurs de £ U. de x dans celle dy> on 

aura / do ***^*'*~*" Si l'on fait la divifion , on s'apperce- 

vra tres-facilcment que le quotient cil entre a &c a -4- / , 
&: qu'en prenant a pour y , l'approximation fe fera en def- 
fous. La fubftitution de a au heu de y donne la formule 

— * ~ ^ , & en ^ fubftituant 4 -4- /, on a la formule qui a été 

inférée dans les Mémoires du mois de Janvier. On auroit trou- 
ve les mêmes formules fi l'on avoit fait byy> 3 ax-t-xx, 6c 
on peut en trouver autant d'autres que l'on voudra, en pre- 
nant pour x celles qui ont été trouvées. C'cft encore un 
moyen pour avoir des inconnues avec leurs hypotefes , par 
lefquelles on peut faire varier les formules fans augmenter 
le nombre des dimenfions, Se on peut faire quelque choie de 
fcmblable dans chaque degré , pour introduire au dénomi- 
nateur telles puiflanecs de b que l'on voudra. 



DEMONSTRATION COMMUNE A LA SPHERE, 
ejr aux fphéroïdes elliptiques , tant alongez, qu'aplatis , pour en 
trouver tout À la fois , çr indépendamment tes uns des autres, 
la folididité, dr plufieurs raports à d'autres folides parallélépi- 
pèdes , cylindriques , coniques, ejrc. 

Par M. Varicnon. 
"7~\ Efinit. 1. Des iphéroïdes qu'une cllipfc peut former 
JLJ en tournant fur chacun de fes axes, J'apellc fpbéroïdc 
nlongê celuy qu'elle peut former en tournant autour de fon 
grand axe, & fphéroide aplaty celuy qu'elle peut former en 
tournant autour de fon petit axe. 

Définit. 2. L'axe autour duquel cette ellipfc doit tourner 
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pour former ainfi l'un ou l'autre de ces fphé- 
roïdcs, s'apellera ûmplement Yâxe du fphé- 
rotde 7 hc l'autre axe de cette ellipfe , s'apel- 
lera Ton axe conjugué. 

Définit, s- Enfin rcllipfe capable de for- 
mer ainfi l'un ou l'autre de ces fphéroïdcs, 
en fera appelée la formatrice. Tout cela fc 
doit aum entendre du cercle qui formeroit 
de même une fphérc en tournant autour 
d'un de fes diamètres. 

Démonstration. 

I. Soit A B le diamètre d'un cercle , ou 
celuy qu'on voudra des axes d'une ellipfe, 
qui ait aux points A & B deux tangentes 
A F &c B E; telles que BE foit égale à AB 
dans le cercle, &c dans l'ellipfe égale au pa- 
ramètre de fon axe A B -, &c que dans l'un &c 
dans l'autre, A F foit égale à AB. Enfin 
après avoir joint A E & B F , concevons A B 
dlvifé aux points C en une indéfinité de 
parties égales, & que par tous ces points C 
il pafTe perpendiculairement à A B une in- 
définité de E F , qui rencontrent le cercle 
ou 1'ellipfe aux points G, D •> &C les lignes 
AE, BF, aux points E, F. 

I L Cela fait , puifque (hyp.) tant dans 
j'ellipfe que dans le cercle, A F eft égale à 
A B, & que tous les C F font parallèles a AF j 
il eft clair que tous les C F font égaux à tous 
ies C B qui leur répondent : ainfi tous les 
xectanglcs ECF doivent être égaux à tous 
les rectangles E C B qui leur répondent. Or 
puifque (hyp.) B E eft le paramètre tant du 
cercle que de l'ellipfe , tous les rectangles 
E C B font auffi égaux à tous les quarrez des 
.ordonnées C D qui leur répondent. Donc 
tous les rectangles ECF font encore égaux 
à cous les quarrez des ordonnées C D qui 
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leur répondent. Donc aufli la Comme de 
tous ces rectangles fera égale à la fomme 
de tous ces quarrez. 

III. Concevons prefentement que le 
triangle A B F tourne autour de A B , juf- 

i\ qu'à ce qu'il foit perpendiculaire au plan du 
triangle A B E: Nous verrons naître une py- 
ramide A B E F de tous les rectangles E C F, 

^ c'eft à dire égale à la fomme de tous ces re- 
ctangles. Donc cette pyramide eft aufli éga- 
le à la fomme des quarrez des ordonnées 
CD. Or chaque quarré de CD n'étant 
que le quart de chaque quarré de G D qui 
luy répond, la fomme des quarrez de C D 
n'eft aufli que le quart de la fomme 
des quarrez de GD. Donc la pyramide 
A B E F eft égale au quart de la fomme des 
quarrez de GD. Donc quatre fois cette 
pyramide valent cette fomme de quarrez. 
Or puifque tous les cercles font en même 
raifon aux quarrez de leurs dir.metres, la 
fomme des cercles dont ces G D (croient 
diamètres, eft à la fomme de leurs quarrez, 
comme chaque cercle au quarré de fon 
diamètre. Donc la fomme des cercles qui 
auroient toutes les GD pour diamètres, 
eft à quatre fois la pyramide A B E F, com- 
me le cercle eft au quarré de fon diamè- 
tre, c'eft à dire comme la circonférence du 
cercle à quatre fois fon diamètre. Or il eft 
vifible que cette fomme de cercles vau- 
droit la fphere dont A B ferovt le diamè- 
tre, ou le fphéroïde elliptique formé pat 
le mouvement de la demi-ellipfe autour 
de AB. Donc cette fphére, ou ce fphé- 
roïde ( tant l'alongé que l'aplaty ) eft à 
quatre fois la pyramide A B E F* comme la 
circonférence d'un cercle à quatre rois fou 
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diamètre ; c'eftà dire, fuivant la proportion d'Archimede, en- 
viron comme 2.2.. à 18. 

I V. Telle cft en général la raifon tant de la fpheré que du 
fphéroïde elliptique allongé ou aplaty,a une pyramide A B E F 
qui auroit pour hauteur A F le diamètre de la fphére, ou l'axe 
du fphéroïde ; Se dont la bafe feroit un triangle redangle 
A B E, qui pour la fphére, auroit Ces deux cotez égaux cha- 
cun au diamètre de cette fphére, Se pour ccluy qu'on voudra 
de ces fphéroïdes, auroit un de fes cotez A B égala l'axe du 
fphéroïde , &BE égal au paramètre de cet axe. On voit, 
ais-je, en général que la fphére, ou ccluy qu'on voudra de ces 
fphéroïdes, eft à quatre fois une telle pyramide, comme la 
circonférence du cercle à quatre fois (on diamètre. 

V. Confidcrons prefentement ce que vaut la pyramide 
AB EF : il cft vilible qu'elle vaut le tiers d'un prifme dont 
la bafe feroit le triangle ABE, Se la hauteur AF ; c'eft à 
dire que cette pyramide eft la fixiéme partie d'un parallèle^ 
pipede dont la bafe feroit un rc&angle de A B fous B E , Se 
la hauteur égale A F. Or i°. Pour la fphére, parce que 
( hf) AB, AE Se A F font égales, ce parallélépipède fe- 
roit le cube de fon diamètre A B. z°. Pour l'un Se l'autre 
des fphéroïdes, BE étant (hyf.) le paramètre de l'axe A 
le rc&angle de AB fous BE doit valoir le quarré de fon 
axe conjugué; ainii le parallélépipède, dont la bafe eft le 
rectangle de AB fous BE, & la hauteur A F égale (hpp.)\ 
AB, eft le même que ccluy qui auroit l'axe AB pour hau- 
teur , Se pour bafe le quarre de fon axe conjugué. Donc la 
pyramide ABEF pour la fphére feroit la ^ partie du cube 
de fon diamètre-, Se pour chacun des fphéroïdes, elle feroit 
la 7 partie d'un parallélépipède qui auroit l'axe de chacun 
pour hauteur pour bafe le quarré de fon axe conjugué. 
Donc quatre fois la pyramide A B EF pour la fphére, valent 
•fou «s. du cube de fon diamètre ; Se pour chacun des fphéroï- 
des elliptiques , ils vaudroient auiu y d'un parallélépipède 
qui auroit l'axe du fphéroïde pour hauteur, Se pour bafe le 
Quarré de fon axe conjugué. 

VI. Or on vient de voir (n:^ que non feulement la fphére, 
mais encore iun Se l'autre de ces fphcroidcs,eft àquatre foisia 

F ii] 
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■pyramide ABEF qui luy répond, comme la circonférence 
d'un cercle à quatre fois fon diamètre. Donc la iphére cftà f 
du cube de Ton diamètre, Se chaque fphéroïde elliptique à -j- 
du parallélépipède qui auroit fon axe pour hauteur , & pour 
baie le quarré de fon axe conjugué, comme la circonférence 
d'un cercle à quatre fois fon diamètre; c'eft à dire fuivant la 
-proportion d' Archimedc , environ comme 1 1 à 1 4. 

VII. Or le cylindre droit, dont la bafe eft un grand cer- 
cle de la fphére ou de chacun de ces fphéroïdes, & dont la 
hauteur eft égale au diamètre de la ipherc ou à l'axe de 
chacun de ces fphéroïdes ; c'eft à dire les cylindres circulai- 
res circonferits à la fphére Se à ces fphéroïdes parallèle- 
ment à leurs* axes St de pareille hauteur qu'eux, font les mô- 
mes que les inferits au cube du diamètre de la fphére , ou 
aux parallélépipèdes qui ont pour hauteur les axes de ces 
fphéroïdes , &: pour bafes les quarrez de leurs axes conju- 

fuez. De plus, tout cylindre inferit dans un parallelcpipe- 
e à bafe quarrée , Se de même hauteur que luy , eft aufli 
à ce parallélépipède comme la circonférence d'un cercle à 
quatre fois fon diamètre. Donc la, (phére eft à -J- du cube 
4e fon diamètre ; Se chaque fphéroïde elliptique à f du pa- 
rallélépipède qui auroit fon axe pour hauteur Se pour bafe 
le quarre de fon axe conjugué , comme le cylindre circon- 
ferit à la fphére , ou à chacun de ces fphéroïdes parallèle- 
ment à leurs axes, eft à ce cube, ou à ce parallélépipède; c'eft 
à dire comme 7 de ce cylindre à y de ce cube ou de ce pa- 
rallélépipède. Donc tant la fphére, que chacun de ces fphé- 
roïdes, eft égal à f d'un cylindre circulaire i qui leur lerok 
ainfi circonfent, & de même hauteur qu'eux: ou ( ce qui 
revient au même ) la fphére & chaque fphéroide elliptique, 
eft h fon cylindre circonferit, comme Se. par confé- 

quent en même raifon. » . A "J^rra i/rj srh&'u H -j u 

. VI X I. Or ce cylindre çirconferit eft triple du cône de 
même hauteur. Se de même bafe que luy. Donc la fpherc,, 
& chaque fphéroïde elliptique eft double d'un tel cône; 
c eft à dire d'un cône dont la hauteur feroit le diamètre de 
la fphére ou l'axe de chacun de ces fpéfoïdes, Se la bafe urt 
de leurs grands cercles. La fphére & chacun de ces fphé> 
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roïdcs cft donc à un tel cône, comme h à.i ,i& par confé-» 
^jucnt encore en même raifon. 

IX. On voit de tout cela que les rapports de la fphére 
au cube de fon diamètre, au cylindre qui iuy feroit circon- 
ferit, au cône de même bafe & de même hauteur que co 
cylindre , &c. font les mêmes que ceux des fphéroïdes cil i- 
ptiques, tant alongez qu'aplatis , aux parallélépipèdes qui 
auroient leurs axes pour hauteur, Se les quarrez de leur» 
axes conjuguez par bafes , aux cylindres circulaires qui leur 
feroient circonferits parallèlement à leurs axes , aux cônes 
de même bafe U de même hauteur que des cylindres,. &x„ 

X. Puifque ( n. 6. ) la fphére cft à «A du cube de fort 
diamètre, comme la circonférence du cercle. a quatre fois 
fon diamètre j c'eft à dire fuivant la proportion d'Archimc- 
de, environ comme 1 1 à 14 , la fphére fera au cube en- 
tier de fon diamètre, environ comme it à il* 

X I. On conclura de même de Tare. 6-. que chaque fphé* 
roide -elliptique cft au parallepipede entier qui auroit fon 
axe pour hauteur, &: pour bafe le quarré de fon axe conju- 
gué, environ encore comme n à il. 

X I L Ainfi puifque ( def. r. & t . ) L'axe du fphéroïde 
alongé, c'eft le grand axe de l'cllipfe formatrice,*: que Taxe 
conjugué de ce fphéroïde c'eft le petit axe de cette ellipfe ; 
il fuit qu'un fphéroïde elliptique alongé cft à un parallélé- 
pipède qui auroit le grand axe de fon ellipfe formatrice 
pour hauteur, & pour bafe le quarré du petit axe de cette 
ellipfe, environ encore comme n à z 1. 

XIII. De même, puifque (def. 1. ey a.) Taxe du fphé- 
roïde elliptique aplati eft au contraire le petit axe de l'c- 
lipfc formatrice, àc que Taxe conjugue de ce fphéroïde c'eft 
le grand axe de cette ellipfe ; il faut conclure qu'un fphé- 
roïde elliptique aplaty eft à un parallélépipède qui auroit 
le petit axe de fon clipfe formatrice pour hauteur , & pour 
baie le quarré du grand axe de cette ellipfe, encore environ 
comme 1 1 Lu, 

XIV. Puis que le cube^ &c lcsparallelepipcdcs, cy-dclTus, 
font les mêmes qu'on circonferiroit à la fphere &: à ces fphé r 
roïdes elliptiques parallèlement à leurs axes i il fuit en général 
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que tant la fphére, que chacun de ces fphéroïdes, eft au pa^ 
rallelcpidequi luy feroit ainfi circonferit, environ comme 1 1 
à zi. Ou précifémentf n.f.) tant la fphére, que chacun de 
ces fohéroïdes cft à j d'un tel parallélépipède, comme la cir- 
conférence d'un cercle à quatre rois Ion diamètre* 

XV. De tout cela il eft aifc de conclure que i°. le fphe- 
roïde elliptique alongé cft à la fphérc circonferi te, comme lç 
quarré du petit axe de l'ellipic formatrice eft au quarré de fon 

grand axe z°. Le même fphéroïde cft à la fphérc inferite, 

comme le grand axe de l'cllipfe formatrice eft à fon petit 

axe 3°. Lefphéroïde. elliptique aplaty cft à la fphére 

circonferité, comme le petit axe de l'éUipfe formatrice, à fon 
grand axe 4 0 . Le même fphéro'ïde eft à la fphére inferi- 
te , comme le quarré du grand axe de l'cllipfe formatrice, au 

quarre de fon petit axe 5 0 . Le fpheroïde elliptique alon- 

gé eft au fpheroïde aplaty formé par la même cliipfe, com- 
me le petit axe de cette eilipfc cft à fon grand axe -, c'eft- 

à-dire en nui on réciproque de leurs axes de rotation. : 

6°. La fphére inferite à ecluy qu'on voudra des deux (phé- 
roïdes que peut former une même cliipfe en tournant fur 
chacun de fes axes y le fphéroïde alonge,le fpheroïde aplati , 
& la fphérc circonferité, à celuy qu'on voudra encore de ces 
deux fphéroïdes, font en raifon continue > fçavoir de celle du 
petit au grand axe de l'ellipic formatrice de ces fphéroïdes, 
&c. Tout cela, dis-jc, fuit n naturellement de ce qui vient 
d'être démontré» qu'il feroit inutile de s'y arrêter davantage. 

• ' Averti ffemtnt. 

JE viens d'imaginer encore un autre fphéroïde elliptiaue: Ceft une 
cfpccc de cœur formé parle mouvement d'une dcrai-cllipfe qui tour- 
ne autour d'un de les diamètres obliques. J'ay trouvé que ce coeur eft à 
ur.'parallclepipcdi qui durait four hauteur le paramètre de ce diamètre, 
& pour baje le quarré du finus de l'tncltnaifon des ordonnées fur ce dia- 
mètre pris pour [mus total , comme la circonférence du cercle dont ce 
Jînus d'tnctinaifon feroit te rayon , eft à douz,e fois ce diamètre de rota~ 
tion. On en donnera la démonftration dans un autre Mémoire. 

A PARIS, 
Jian Anisson Directeur de l'Imprimerie Royale, rue 
- Jacques, à la Fleur de Us de Florence. i6$u 
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OBSERVATIONS SV R LA L O N G 1TV D E 
& U latitude de Marfcille. 

Par M. C a s s i m i. 

IL n'y a point d'obfervation plus célèbre dans la Géogra- 
phie ancienne , que celle de la fituation de Marfeille. 
Elle a été faite il y a plus de deux mille ans, &: les anciens 
géographes l'ont priie pour un des principaux fondemens 
de leurs ouvrages. Son utilité n'eft pas bornée à la géogra- 
phie feulement, mais elle s'étend encore à l'aftronomic : car 
clic peutfervir à connoître quelle étoit en ces anciens temps 
l'obliquité de l'écliprique ; d'où dépend la dccifîon de la 
qucltion celcbrc entre les aftronomcs , fi l'obliquité de l'é- 
cliptiquc change, ou fi elle eft invariable. 

Pythéas, auteur de cette obfervation , vivoit à Marfcille 
plus de trois cens ans avant l'Incarnation. Il s'acquit beau- 
coup de réputation , mêmes parmi les Grecs , par la grande 
connoiflanec qu'il avoir de la Géographie : mais il ne nous 
refte plus que quelques petits extraits de fes ouvrages , & 
enrr'autres de cette fameufe obfervation qu'il fit pour dé- 
terminer le parallèle de Marfcille. 



5© Mémoires 

Comme la Géographie n'étoit alors, pour ainfi dire, que 
dans Ton enfance ; il falloir que les obfcrvateurs fuppléaf- 
fenr au defaur de la feience par la grandeur des inftrumens 
donc ils fc fervoienr pour obferver. C'cft pourquoy ils é- 
toienr obligez de creufer des puits fort profonds pour voir 
où les raïons du Soleil donnoienr au temps du folftice,ou 
d'élever des aiguilles tres-hauces, qu'ils appelloicnt Gnomons, 
pour voir où l'ombre de ces aiguilles fe terminoit ; d'où ils 
jugeoient de la hauteur du foleil en comparant la longueur 
de l'ombre avec la hauteur de l'aiguille. 

Ce fut par cette méthode que Pythcas détermina le pa- 
rallèle de Marfcille. Il oblcrva l'ombre d'un gnomon au 
temps du folfticc, & il trouva que la hauteur du gnomon 
ctoit à la longueur de fon ombre, comme no à 41 77. 11 
cft glorieux à la France d'avoir eu en ce temps-là un aftrono- 
me capable d'avoir porté les fpecularions à un point de fub- 
blite où les Grecs, qui veulent palier pour les inventeurs 
àc toutes les fcicnccs, n'avoicnt encore pîi atteindre. Et ce- 
pendant les Gaulois n'ont laiiTé à la polarité aucun monu- 
ment de cette oblervation; &: elle fcroit enfevelic dans 
l'oubli, fi les Grecs, qui en ont profite, n'en avoient con- 
fervé la mémoire. Ce qui fait bien voir que ii Ton a fi peu 
de connoiflance de ce que nos ancêtres ont fait pour l'a- 
vancement des Sciences &c des Arts , ce n'eft pas qu'ils n'y 
aient peut-être autant contribué que d'autres nations qui 
ont eu l'adreflc de faire valoir ce qu'elles ont inventé} mais 
c'cft qu'ils ont toujours eu plus d'application à faire de 
grandes chofes, qu'àpublicr ce qu'ils ont fait. 

Cette obfei vacion de Pyihéas parut à Eratofthene fi certai- 
ne & fi importante, qu'il ne manqua pas de l'inférer dans Ces 
ouvrages , &: d'en faire un des fondemens de fa géographie. 
C'cft ce fameux Eratofthene qui a immortalifc fon nom pour 
avoir oie entreprendre de mcfurer.la terre par les obfcrva- 
tions du ciel. Plulieurs autres après luy ont tenté cette gran- 
de entreprife, qu'il avoir ébauchée ; mais le Roy l'a fait exé- 
cuter par les Géomètres de l'Académie royallc des feiences 
avec beaucoup plusd'cxa&itudc que l'on n'avoic jamais fait. 

llipparquc à l'imitation de Pythéas détermina le parallé- 
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le de Byzance par l'ombre d'un gnomon. Il Ce trouva heu- 
reufemenc que la proportion de l'ombre au gnomon étoit 
à Byzance la même qu'à Marfeille ; &c la conformité de ces 
deux obfervations ne contribua pas peu à rendre célèbre 
l'obfervation de Pythéas. 

Strabon parle en pluficurs endroits de cette obfervation 
de Pythéas i &: fuivant la coutume de la plufpart des Grecs 
de n'eftimer que ceux de leur narion & de traitter de bar- 
bares tous les autres , il a voulu faire croire que Pythéas 
s'étoit trompé dans la détermination du parallèle de Mar- 
feille. Mais les Géographes qui ont fuivi, n'ayant eu au- 
cun égard à fa critique , ont jugé qu'il s'étoit trompé luy- 
même. Il n'a pas été plus heureux dans le jugement qu'il 
a porte de quelques autres remarques géographiques de ce 
même auteur , qu'il a voulu faire pafler pour fabuleufes : 
Car les découvertes faites dans le dernier fieele ont juftifié 
la vérité de ce qui a été avancé par Pythéas , comme Gaf. 
fendi l'a montré dans la lettre qu'il a écrite fur ce fujet. 

Enfin il paroît que Ptolomée a fuppofé l'obfervation de 
Pythéas, comme tous les autres géographes qui l'avoicnt 
précédé , & qu'il s'y eft conformé dans les Tables géogra- 
phiques qui font le plus beau monument qui refte de la 
géographie ancienne. 

Ainfi l'obfervation du parallèle de Marfeille étant une des 
plus anciennes dont on ait à prefent connoiflance , & ayant 
été reçue des anciens géographes -, on ne fçauroit mieux faire 
pour connoître le rapport de l'état où le ciel eft maintenant, 
avec ecluy où il étoit autrefois à l'égard de la terre , que 
dobferver exa&emcnt la hauteur du pôle de Marfeille, te 
de comparer les obfervations nouvelles avec celle que Py- 
théas fît il y a deux mille ans. On pourra juger par cetie 
comparaifon fi la hauteur du Soleil cil au temps du folfticc 
la même à Marfeille qu'elle ctoit autrefois ; &: fi l'obliquité 
de lecliptiquc eft invariable, comme le veulent pluficurs 
aftronomes} ou fi elle change, comme d'autres prétendent. 

En l'année 1636 GafTcndi à la follicitation de M. de Pcy- 
refc à qui les lettres font redevables de pluficurs autres bel- 
les obfcrvations,entrepnt de faire cette comparaifon. Il choi- 
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fit pout cela à Marfcille une Eglife dont il fit percer le tore 
par l'autorité des Confuls de la ville, qui pour la gloire de leur 
patrie firent des deniers publics les frais de robfervation. Il 
obfcrva aufolftice d'efte les rayons du foleil qui entroienc par 
cette ouverture, & il trouva que fur le midy la hauteur de cet- 
te ouverture, qui tenoit lieu de gnomon, étoit à la diftanec 
du rayon jufqu a la perpendiculaire, comme 1 zo à ^i-L. Or il 
prétend que la proportion trouvée par Pythcas étoit comme 
i zo à 4 1 f : Et par confequent la différence de ces deux obfcr- 
vations feroit d'un cinquième. 

Mais il y a pluficurs chofes qui peuvent faire douter fi Ton, 
s'en doit tenir à cette comparaifon de GalTendL 

Premièrement il fuppofc que dans l'obfervation de Pythéat 
le gnomon marquoit l'ombre du bord fuperieur du foleil. 
Mais il fcmblc que l'ufaec des anciens étoit de marquer par 
leurs gnomons le centre du foleil : car ils mettoient une bou- 
le au haut du gnomon , comme Pline le dit exprcll'cment 
dans la defeription du gnomon qu'Augufte fit drciTer* à 
Rome. 

Secondement, Gaflcndi explique autrement le pafTage ou. 
Strabon rapporte l'obfervation de Pythéas , qu'on ne l'en- 
tend ordinairement. Car il prétend que le fens de ce parta- 
ge eft que la proportion du gnomon à l'ombre eftoit comme 
1 zo a 4z , moins le cinquième d'une quarante deuxième partie :. 
au lieu que félon Xylandcr & Cafaubon , qui ont traduit 
Strabon en latin, le iens eft, comme i zo À 4*, moins cinq par- 
ues de l'as, ou cinq onces , c'eit à dire cinq douzièmes. 

Troifiémcment , GalVcndi témoigne qu'il nctoit pas luy- 
xnéme tout-a-fait content de fonobfcivation, dans laquelle 
il a remarque quelques défauts , avec une linccrité digne d'un 
fi grand homme. 

Il y auroit encore pluficurs autres chofes à dire fur cette 
obfervation :Mr.is quoy qu'il en foit, M.Offini mêmes fans 
toutes ces raifons, ne vouloir pas s'en rapporter à l'obferva- 
tion d'un autre en une chofe ii importance. Ç.'clt pourquoy 
il alla exprès à Marfeille en l'année 1 6j z, pour y prendre la 
hauteur du pôle , qu'il obfcrva, non pas par un enomon, mais 
par une méthode encore plus feûre y qui eft de prendre la 
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hauteur méridienne de 1 étoile polaire. Il obferva donc cet- 
te étoile le 21 Novembre , U il trouva fa hauteur méridien- 
ne dans la partie fuperieure de fon cercle , de 45.4 47. 30' 
d'où ôtant la refraûion ,qui eftde o. o. 57. 

la vraie hauteur de 1 étoile polaire eft de 4 y. 44, ^ 
Or cette étoile étoit alors éloignée du pôle, 
de . 2. 17. o. 

Donc en l'année 1672. la hauteur du pôle à 
Marfeillc étoit de 45. 17. 33.. 

d'où otant l'obliquité de 1 ecliptique, qui eft 
prefentement de 13*. % 9 \ o" 

il reftera pour la vraye diftanec folfticiale du 
foleil au zénith +19. 48. 33. 

& en ôtant 20 fécondes pour la différence de 
la parallaxe & de la refraction, la hauteur fol- 
fticiale apparente fera 19* 48'. 13" 
Voicy maintenant comment M. Caflini fait pour compa- 
rer fon obfervation avec celle dcPythéas. 

Il examine quelle doit être la hauteur folfticiale du foleil, 
fuppofé que la proportion de la hauteur du gnomon à la 
longueur de l'ombre foit telle que Pythéas ta trouvée, c'eft 
à dire comme 110 à 42 moins -î r ( car il entend ainfi avec 
Xylander &: Cafaubon le pailage de Scrabon,, dont il a été 
parlé cy-devant ) & il trouve par le calcul , que II l'ombre 
le prend du centre du foleil , comme on le pratiquoit an- 
ciennement ■» la diftance entre le zénith & le point folftitial 
doit être de 1^. 6 . 46". Mais on fçaitque les anciens né- 
gligcoient les feconde& 

Or on trouve d'ailleurs qu'en effet cette diftance folfticiale 
étoit de 1 5» d . 6*. au temps de Pythéas. Car Ptoloraéc fait 
la hauteur de pôle àMarfeille, de 43*. é'. Or il eft cer- 
tain qu'il avoit emprunté cette hauteur de pôle d'Eratofthe- 
ne &: d'Hippirque, qui l'avoient eux-mêmes empruntée de 
Pythéas. De plus il eft certain que les aftronomes au temps 
de Pythéas faifoient l'obliquité de l'écliptique de Z4 degrez, 
«omme il réfuk* de ce que dit Srrabon à la fin de fon fé- 
cond livre. Oftant donc de 43A 6'. ces 24 degrez, il refte 
jnfternent par cç fécond calcul ij d . 6* comme il devoit ar- 
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river par le premier calcul , en négligeant les fécondes. 

Si Ton fait réflcxionîut le rapport exatt de ces calculs, on 
verra que routes ces hypothefes le fervent réciproquement 
de preuve Tune à l'autre. Car en comparant la proportion 
que Pythéas a trouvée du gnomon à fon ombre, avec l'obli- 
quité de l'ecliptiquc, que l'on fuppofc, félon Strabon, avoir 
été reçue des anciens aftronomes { on trouve qu'il cft vray 
que ces anciens aftronomes faifoient la hauteur du pôle a 
Marfeille, de 43 a . 6'-, comme en effet Ptoloméc la fuppofc: 
&c comparant cette même proportion trouvée par Pythéas, 
avec l'hypothefc que Ptolomce a pnfe des anciens agrono- 
mes , de la hauteur du pôle de Marfeillci on trouve qu'il cft • 
encore vray, Comme l'a dit Strabon, que les anciens fai- 
foient l'obliquité de l'ecliptiquc de 14 degrez. Ce cnii eft 
une preuve certaine de la venté de toutes ces hypotheles , &c 
ce qui mérite d'être remarqué à caufe des confequcnccs qui 
en réfultcnt. 

Pour revenir à la comparaifon de l'obfervation de Py- 
théas avec celle de M. Callini } puifqu'au temps de Pythéas 
la diftance folfticialc du folcii au zénith étoit à Marfeille 
de 6 . 46"; & que félon l'obfervation de M. Cuffini elle 
eft préfentement de 1 9 d - 48'. 1 $" > il y a entre ces deux ob- 
fervations une différence de 41 minutes &: 2,7 fécondes, dont 
la diftance folfticiale eft préfentement plus grande à Marfeil- 
le, qu'elle n'étoit il y a deux mille ans. Mais il eft aflez dif- 
ficile de dire d'où cette différence vient ; ii c'eft , ou du chan- 
gement de la hauteur du pôle, ou de la variation de l'ecli- 
ptiquc, ou de tous les deux, ou peut cftre, en partie, de quel- 
que erreur arrivée dans les obfcrvations : ce que l'on pourra 
examiner dans un autre mémoire. 

Après avoir établi la latitude de Marfeille, il refte à en 
déterminer la longitude. M. Caffini a tâché de la trouver 

5ar des obfcrvations des fatcllites de Jupiter , qu'il a faites 
e concert avec M. Chazelles Profcflcur roial d'hydrogra- 
phie à Marfeille , avec lequel il a correfpondancc pour les 
obfcrvations , de même qu'avec plufieurs autres aftronomes 
dans les principales villes de l'Europe. 

Le n Novembre. 1691 M. Callini obfcrva à Paris l'é- 
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merfion du premier fatellite , de l'ombre de Jupiter , à 
S h . y y'. 34" du foir : Et le même jour M. Chazelles obfer- 
va à Marfeillc la même émerfion à 9K 7'. yo" du loir. On 
peut négliger la différence des fécondes, parce que cette ob- 
fervation hit faite à l'obfervatoire par une lunette de 3 4 pieds, 
&: à Marfeillc par une de 1 8, par laquelle on apperçoit ces 
émerfions plus tard de quelques fécondes que par une lu- 
nette de 34 pieds. Ainfi la différence de ces deux obfcrva- 
tionseft de 11 minutes d'heure, qui donnent 3 degrez de diffé- 
rence de longitude,dontMarfeilleeft plus orientale que Paris. 

Il n'y a plus qu'à déterminer les méridiens de ces deux 
villes le mieux qu'il fera poflible, parce que c'eft fur leur 
longitude que l'on réglera les longitudes de toutes les au- 
tres villes de France. 

Les Géographes François placent le premier méridien à 
rille-de-fcr, pour fe conformer à Ptoloméc qui le met à la 
partie la plus occidentale des Canaries. Il faudroit donc , 
pour juger de la diftanec du méridien de Paris au premier 
méridien , avoir quelque bonne obfcrvation faite en l'Iflc- 
dc-fer : mais on n'en a aucune. On a bien pluficurs obferva- 
tions faites au Cap-vcrd, où le Roy a envoyé exprés des 
Mathématiciens de l'Académie royale des feiences , pour ob- 
ferver la différence de longitude entre ce Cap & Paris : mais 
la différence de latitude entre le Cap-verd &: l'Irte-de-fcr eft 
fi grande, qu'on pourroit fe tromper conliderablemcnt en dé- 
terminant la longitude d'un de ces lieux par celle de l'autre. 

Tout ce que l'on peut donc faire dans cette difficulté, c'eft 
de corriger Ptoloméc avec le moins de changement qu'il fera 
poflible. Or Ptoloméc fait la longitude de Paris de 23 de- 
grez & demi , & celle de Marfeillc de 14 degrez &: demi. La 
différence eft d'un degré ; & félon les obfervarions cy-deflus 
rapportées elle eft de 3 degrez. Diminuant donc aun de- 
gré la longitude de Paris , elle fera de iz degrez &: demi ; &c 
ajoutant un degré à celle deMarfeille, elle fera de i y degrez 
&c demi ; chacune à un degré prés de celles qui ont été dé- 
terminées par Ptolomée. 

La différence des longitudes de Paris & deMarfeille étant 
bien établie, M. Caflini a vérifié par de nouvelles obfcrva- 
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tions U différence de latitude entre ces deux villes. 

L'année dernière t6$\ 9 le 17 Décembre au foir M. Cfaa* 
zelles ayant obfcrvc à Marfeille la hauteur méridienne de 
l'étoile polaire, il la trouva de 45**. jjf, jy", 

te le 10 du même mois M. Caflini à Paris y i^. n'. jo", 
La différence de ces deux hauteurs ell y<*. 31'. y y. 
y ajoutant la différence de la réfraction o. o. 11. 
la différence corrigée fera de y. 31. 6. 

M. CalTini & M. Chazclles ont encore fait , l'un à Paris, 
Zt l'autre à Marfcille, pluficurs obfervations correfpondan- 
tes des hauteurs méridiennes du foleil , les différences des- 
quelles étant corrigées par la refraction , par la parallaxe , 
•Â: par la variation que fait la différence des méridiens, font 
plus grandes d'environ une minute que celle de l'étoile polai- 
re. En voicy quelques-unes. 

Hauteur du bord du fuf trieur du foleil. 
Le y. Décembre, 4 Paris i 9 *. Q \ i 0 *. 

d Marfeille 
Différence apparente 
Différence corrigée 

Le 1 3. Décembre, à Paris 

à Marfeille 
Différence apparente 
Différence corrigée 

Le 17. Décembre, a Paris 

4 Marfeille 
Différence apparente 
Différence corrigée 

Le 1 1 . Décembre , 4 Paris 

4 Marfeille 
Différence apparente 
Différence corrigée 

Le z 3. Décembre , à Paris 

4 MarfiiUe 
Différence apparente 
Différence corrigée 
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LïX4.Vcc€a)bic x * taris *S. *. ©. 

4 MarfeiSe x$. 34. 

Différence apparente - j. 3». jj. 

Différence corrigée 5. 33. tCN 
Prenant un milieu entre ces différences 
corrigées , on aura par le foleil t. 3i'' 

par letoile polaire . j. 3*» #. ; 

Différence o. o. 54/ 

Moine de cène différence o. o. 17.' 

Ajourant cette moitié à la différence des- v> 
hauteurs de l'étoile polaire, on aurala diffe- 

rence moienne . » f. 3*. 33, 

Et l'ôtant de la vraye hauteur de pofc de- ' • 

Paris, laquelle a; été trouvée de 4* Jfo.^' *ëT 

La hauteur du pôle de Masfeille fera de ,43- 17. 37. 
à quatre fécondes prés de celle qui a été déterminée cj- 
devant pat la première obfcrvatie» de M. Caiîini. ' 
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QE LA MANIERE DONT LA CIRCULATION JDV SANG 
. . fi fait duns i k fœtut. a 

Par M. M b u r .t. ,,. 

LE s vainc aux du coeur font autrement percez dans îë 
fœtus lors qu'il eft encore renfermé dans le feiii de fat 
mere, que depuis qu'il en eft forty. Avant h. nahTâncë, il y- 
a dans le fœtus un canal de communication- du 'tronc dè 
Fartérc du poumon au tronc de l'aorte défeendante? à 
l'entrée du cœur proche fa bafe il y à un ttcht' ovale qui 
perce de la veine-cave dans la veine du poumon. Mais tlè^ 
puis que l'enfant eft né, le canal de' communication fe déf- 
icelle, &l le trou ovale fe bouche : ■ de- -forte que îvy ayante 
plus de commmunication entre l'artéte du poumon & 1 aor- 
te defeendante, ni entre la veine-cave & la veine du pou- 
mon i il faut neceuaircment que le fang en retournant des 
veines dans le cœur pane de la veine -cave dans le ventri-i 
culc droit du cœur de là -dans l^artëre 'du jMunioh i SC 
qu'après s'être répandu dansic'pônmOn'il pàfle J>af la Veinci 
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dans le ventricule gauche du cœur , & de là dans le tronc de 
l'aorte. 

De ces ouverture! des vaifleaux du cœur du fœtus les 
anatomiftes ont tiré deux conféquenecs. 

i°. Ils ont conclu que du fang qui pafle du ventricule 
droit du cœur du fœtus dans i'arterc du poumon , une par- 
tie fc décharge dans le tronc inférieur de l'aorte par le 
canal de communication , fans circuler par le poumon : ce 
qui paroît tres-vray femblable. Car le chemin cft fi droit 
U fi naturel par ce canal, qu'il y a tout fujet de croire que 
le fang n'en doit j>oint prendre d'autre. 

a°. Ils ont juge que dans le fœtus une partie du fang qui 
rentre dans le cœur par la veine-cave , le décharge par le 
trou ovale dans la veine du poumon, &c que de là elle en- 
tre dans le ventricule gauche du cœur, fans paucr par le 
ventricule droit. Mais cette conjecture ne paroît pas à 
M. Mcrry fi bien fondée que l'autre. Car il n'y a guercs 
d'apparence que le fang au lieu de continuer tout droit fon 
chemin dans la veine-cave , fé détourne pour aller pafler 
dans la veine du poumon par le trou ovale. Au contraire 
il femblc que comme la veine du poumon gauche répond 
directement au trou ovale , une partie du fang qui coule 
dans cette veine , cil déterminé par cette direction à pafler 
par le trou ovale dans la veine-cave, &£ de là dans le ven- 
* tricule droit du cœur, nonobftant la valvule qui fe trouve 
à l'embouchure du trou ovale , mais qui ne peut pas em- 
pêcher l'entrée du fang dans la veine-cave. 

Cette opinion de M. Mcrry fe trouve confirmée par une 
obfervation curieufe qu'il a faite en diflequant une tortue 
de mer. 

Il a remarqué que dans le cœur de cet animal il y a trois 
ventricules , l'un a droit , l'autre à gauche, &C le troiiiéme au 
milieu de la bafe du cœur, mais plus en devant que les deux 
aucres. 

Le ventricule droit du cœur eft feparc du gauche par une 
doifon charnue & fpongieufe, au milieu de laquelle il y a 
un trou ovale, fcmblabïe à c«luy qui fe trouve dans le fœ- 
tus entre la veinc-cave & la veine du poumon. A l'cm- 
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bouchure de ce trou il y a deux valvules , l'une du côté du 
ventricule droit, l'autre du côté du ventricule gauche ; mais 
elles n'empêchent point que les deux ventricules ne com- 
muniquent enfemble. 

Le ventricule droit a encore communication avec ecluy 
du milieu par un autre trou de quatre lignes de diamètre» 
Il reçoit auffi ia vcinc-cavc -, &c il donne naiflancc à l'aorte 
& à une artère qui tient lieu du canal de communication > 
que l'on trouve dans le fœtus entre l'aorte defeendante &c 
l'artère du poumon ; mais dans la tortue cette artère de 
communication ne fe réunit à l'aorte que dans le ventre. 

Le ventricule du milieu ne reçoit aucune veine, &c il don- 
ne feulement naiffance à l'artère du poumon : au contraire, 
le ventricule gauche reçoit la veine du poumon, & ne don- 
ne naiffance à aucune artère, 

Ainfi le ventricule gauche du cœur n'a aucune artère qui 
puifle remporter le îang qu'il reçoit de la veine du pou- 
mon : & par confequent il faut ncccflairemcnt que le fang 
qui eft conduit par cette veine dans le ventricule gauche 
du cœur, pafl'c par le trou ovale dans le ventricule droit, 
malgré les deux valvules qui font à fon embouchure. 

Il y a donc lieu de croire que dans le fœtus une partie 
du fang qui vient au ventricule gauche du cœur par la veine 
du povwcoon fe rend aufli dans la veine - cave par le trou 
ovale , nonobitau* W valvule qui eft à l'entrée de ce trou, 
pour palier dans le vcntrituW droit du coeur, fans entrer 
<ians le ventricule gauche. Car guifque le trou ovale de U 
toi tue neft différent de celuy^ du fœtus que par fa fituation, 
& qu'il repond directement à la veine du poumon dans l'un 
& dans l'autre* il y a toute forte d'apparence qu'il a le mê- 
me ufage dans le fœtus que dans ia tortue. 

OBSERVATION D' V N P A R E 1 L I £ 
faite À ïobfervatoire royal U 19. Mars ifp*. 

Par M. De la H i r e. 

LA plufpart des defcriptions que l'on a des parélics , Ibnt 
faites avec peu d'éxactitude ■> & mêmes celle du fameux 

H ij 



&Sh aux fçavans traittcz que Gaflcndi &: D efeanes firenc 
fur r ee fujfet 5 ;eft' fflft imparfaitte; car la grandeur des diamc-; 
très des iris ou cercles colorez n'y eft pas marquée, fi£ l'on 
n'y trouve' pôint' cri quel 'ordre étaient les différentes cou- 
leurs qui cîxmpofoiertt acides, i Ccft pourquoy l'on a. 
jbgé que, bien que tenait déjà quanrioc d'obfervaaons de 
cétt^iof te <de phcrwme** , il ne ferait pas inutile de donner 
îtylà'defoiprion dé ccluy^nii a paru le 19 du prefent moi* 

M.' de l.i H ire a p perçut ce paré lie à frx heures & un quarc 
du matm , titt peu après le - 1 c ver. du folei 1 . Le temps ctoit 
alors "couvert, ôi'ûy •avoitdarriïait quantité de nuages noirs, 
difjMofel purbftftdrt , «£ mêle* Vautres nuages clairs & légers, 
ou plùtolt de vapeurs 1 1 an i parentes limées an détins de ces 
gfbs nuages' &' Vendrait où paroifloit le Toi cil & où ctoit le 
p&élie • de (brte que Ton voioit allez diihn&cmcnt le foleil 
Au travers de ces' valeurs lorsqu'il pailoix dans les ouverture* 
des gros nuagei. *v - ; 

L r imagedn foleil, data Usuelle confine; le parélie fétoit 
vers le Septentrion k \ ega*d dû foleil , un peu plu* prés de 
ITidrifon que le foleil ,< & ptefque de la même giandeur que 
tétaftre. QUahd M. de la Hire commença de i'appercevoir* 

lumière enetoit tres-vive, & la partie qui rceàrd»>**lo ibleil, 
^Stoilfoit fort rouge. Cette grand* i-**ucre venant peu à 
feu à s'éteiadre^^Hff <♦ -ei^uçea en un bleuaûcz vif dans 4a 
Çartiéîaplus éloignée du folcfl, le rouge néantmoinsfe con- 
iervant toujours vers le foleil ; Se enfin la pface qu'occupoit 
îe parélie ne parut plus que comme une portion d'arc-cn-ciel 
que l'on auroit vûî au travers des nuages , entrecoupée de 
quelques bandes obfcures , & un peu plus longuè que large. 
Peut-être qu'alorsil nereftoit plus que l'iris qui parok ordi- 
nairement autour du foleil dans ces fortes de phénomènes, 
&c fur laquelle fe voit le parélie : mais il n'y en avoit aucune 
apparence ni au dcûus, ni au deflbus, ni de l'autre côté du 
folcil. 

Le centre du parélie ctoit éloigné de ecluy du foleil , de 
%i degrez & demy , ou à fort peu prés i & cet cloigncmcftc 
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demeura toujours le même , tant que le parélic dura : ainli 
le mouvement du parélic écoic fcmblable à ecluy du iolcil. 
• On ne fçait pas combien ce parélic uvoïc déjà dure lors 
que M. de la Hirc commença de l'appcrccvou : mais depuis 
que Ta grande lumière commença à s'éteindre, jufqu'à l'cn- 
ticrc diiparition de l'iris , il fe paiTa environ vmgc minutes. 




«.■'.. 1 ■ _ 



— •— -S; ht Soleil. - - 

T . B. Couleur bleui, . .n 

R. Couleur rouge. 

Le diamètre de l'iris où paroît ordinairement le parélic , efl 
à peu. prés de 43 degrea \ àc il.n'cftque )a moitié de J'iqçe- 
neut des deux ins qui paroi lient dans \cs gouttes de au Ue 
pluit i mais les couleurs en font difpofees couvrît .ce! Tes cfc 
l'extérieur. Donc puifque dans ,1e phénomène vu à Rouie 
eivi éz?, il y avoir deux iris, tù que les pareils jparoifïbjent 
dans l'extérieur de ces iris» il .falloir que les couleurs, dç ççs 
deux iris futfent dans le même ordre à l'égard de leur centre 
commun. qui croit, le foieil , que .celles des iris ordinaires^ 
D ans Le mçme phénomène vu à • Rome, L'imago du 1 o 1 e il e t o 1 1 
au dellus du foi ci L : mais, dans ccluy-cy cil ce une au deilous, 

- Il eit a remarquer que dans les iris, que,, l'on voie autoiir 
des eprps lummeux quand leur lumière pafle au : travers, de 
quelque vapeur, comme. lors qu'on regarde, la lumière fj! u T 
ne bougie au . travers d'un verre rerny par l'haleine , le rouge 
de l'iris qui paroît au cour, de la- bougie eft en dehors , ^ j,e 
bleu en dedans : mais dans, -l'iris qui rcitc à ht. place- du .pate- 
lle, les couleurs (bat difpofcesi dans iui ordre co n irait c j le 
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rouge étant en dedans &: le bleu en dehors. 

M. de la Hire a obfervé que le dcmi-diametre d'un de 
ces cercles blancs qui paroiflènt quelquefois autour de la lune 
étoit de 13 degrez & 10 minutes; on a aufli remarqué des 
Halos ou cercles autour du folcil qui avoient n degrez &c 
45 minutes de diamètre. Cela donne lieu de croire que les 
iris oùparoilTcnt les parélies , fc forment de la même manière 
que ces cercles blancs & ces halos ; mais que tous ces phéno- 
mènes ne font pas formez comme les iris ordinaires, par des 
gouttes d'eau. Car h* une petite bouteille fpherique pleine 
d'eau cft expofée au folcil en forte qu'elle fane avec le folcil 
un angle égal àccluy que font ces cercles, on n'y voit paroî- 
tre aucune couleur. 

Quelquefois le demi-diametre de ces cercles n'eft que de z 1 
degrez : ce qui peut venir de la nature du corps qui les forme, 
& de la rareté ou dcnlité de l'air. 



conJectvres svr la dvrete' 

des corps. 
Par M. Varignon. 

ARistote, Gaffendi , & la plufpart des autres Philo- 
fophes ont fuppofé la dureté des corps, fans dire en 
quoy elle confifte. Dcfcartes &: quelques autres ont tâché de 
l'expliquer-, Se leurs opinions fc réduiient à deux principales. 

La première cft celle de Dcfcartes qui prétend qu'il y a 
dans le repos une force auffi réelle pour s'oppofer au mou- 
vement, que celle qui eft dans le mouvement pour s'oppo- 
fer au repos. Dcfcartes foutienc mêmes que cette force qu'il 
donne au repos , eft allez grande pour empêcher qu'un corps 
qui eft en repos ne foit mis en mouvement par quclqu'autrc 
corps que ce foit, quelque grande que puilîe être la vitefle 
avec laquelle il cft choqué; pour peu que le corps qui cft 
choqué, foit plus grand queceluy qui le choque: & qu'ainli 
la dureté d'un corps ne vient peut-être que de cette force 
que le repos où fes parties font les unes auprès des autres, 
leur donne pour rcliftcr atout ce qui tendroit à les féparer. 
L'autre opinion eft, qu'il n'y a dans ic repos aucune forcç 
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pour réfuter au mouvement ; mais que la dureté des corps 
conlifte en ce que la matière fubtile vient à eux de tous co- 
tez , & que fon mouvement les comprime afl'cz pour caufer 
la difficulté que l'on fent à les divifer. 

M. Varignon convient avec ceux qui tiennent la féconde 
opinion, que le repos n'a aucune force pour rclîftcrau mou- 
vement: & la raifon qu'il en donne, eft que toute force eft 
capable de pluf &: de moins, Si que le repos n'en eft point ca* 
pable. Mais il ne demeure pas d'accord que la dureté des 
corps vienne d'aucune compreffion de la matière fubtile qui 
les environne. Car pour produire cet erfet, il luy paroît qu'il 
faudroit que les parties de ces corps & de la matière fubtile 
fuflent déjà dures; ce qui fuppofe la queftion. 

.Quoy qu'il en foit, voicy quelle eft fa conjecture fur la 
dureré des corps. Il conçoit que, quoy que le repos n'ait au- 
cune force pour refifter au mouvement, ncantmoins il faut 
toûjours quelque force pour produire du mouvement ; & 
qu'il en faut d'autant plus, qu'on veut en produire davan- 
tage. 

Cela étant, il eft vifible que la difficulté qu'on fent à rom- 
pre quelque corps, & à en détacher les parties, peut bien ne 
venir que de la difficulté de produire tout ce qu'il faut de 
mouvement pour cela. En effet tout étant plein, il faut pour 
divifer un corps, Se pour en feparcr les parties les unes des 
autres, qu'il y en ait en même temps de nouvelles qui, pour 
remplir la place des premières , à mefure qu'elles la quittent, 
s'ajuftent promptement à toutes les différentes ouvertures 
qui fe doivent faire entr' elles. Pour cela il eft neceflaira 
que ces nouvelles parties fc féparent de celles qui les tou- 
chent, Se qu'elles laiflent encore des places aufqucllcs d'au- 
tres doivent auffi s'ajufter de même pour les remplir ; &que 
cela fc fafle ainfi de tous cotez aux environs de ce corps, 
jufqu'à ce que l'ouverture qui fc fait entre celles de ces par- 
ties qu'on divife, foit proportionnée à la grandeur des corps 
dont il eft environné. 

Il eft donc évident que pour divifer un corps il en faut 
toûjours divifer plufieurs autres, Se donner à leur parties des 
mouvemens fi prompts Se & futurs, qu'elles viennent tout 
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ifrm coup,fe,jc$re? dan* 1» ouvertures, quelles doivent 
eupet * cq .quj demande^'autant plus de fprec, qu'il en faut 
4ivjfcr davantage en même temps, &: qu'il faut leur don- 
ner un mouvement plus lu bit, Amii pvufque la dureté des 
corps» no coafifte que d»«s ce qu'il faut lW monter pour les 
fçn4fQ> pour Je* cafler * au pour, les rompre % c'eft une conr 
féquenqc,ncceiTa#e>f*V& pe»t fan ne confijtcr aujfi que dans 
h difaMÀe foire. tint * dh*fi$ns IU fois, c'eft-à-dire, dans 
UJtfjiuUtt' 4fi mettre mt d'un cmft uns de matière en mpwcr 
mtpt» & de i*y dmpex un mmvemetitjî fiéit,. 

Delà on voit qu'un corps doit être d'autant plus, dur, 
que pour le fendre, ou pour le rompre, jL faudroit. fojre cm 
même tems un plus grand nombre de divifions entre les 
parties des autres corps qui ^environnent. £ c comme, le 
nombre de ces divifions. feroit d'autant plus grand, qui) 
t.m droit brifer ces corps en de plus petites parties, U que 
d'ailleurs il faudroit rendre ces parties d'autant plus peti- 
tes, que les pores de ces corps fer oient plus étroits } il s'en- 
fuit évidemment que les corps les moins poreux doivent 
être les plus durs, & qu'Us font d'autant plus durs, que leurs 

Ainfi les cotps dont les porcs feraient indéfiniment pe- 
tits , feraient auAÏ tellement durs , qu'il ne faudroit pas 
niQins qu'une puiftance indéfinie poux les divifer, tout étant 
plein comme on le fuppofc icy, / m 

Au cwcrawc-le corp» le plû* dur qu'il y ait, fcmblcroit 

tpit que ce^corps à divifer, au lieu que dans le P^ U ^ n 
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OBS E RVATJON WNE CO NjoNCTlON 
fricifc d'un Jàteffite de la planète de Saturne 
avec une étoile jixe. 

Par M. C a s s i « i, 

LEs cou jonchons précifes des planètes avec les étoiles 
fixes font très-rares , excepté celles de la lune qui oc- 
cupe à nôtre égard plus de place dans le ciel que coûtes les 
autres planètes enfcmblc. A peine trouve-c-on quatre ou 
cinq observations de ces conjonctions parmi toutes celles 
qui Te font confervées depuis l'invention de l'aftronomie 
ju i qu'au commencement du fiecle prefenc : encore y a-t-il 
lieu de douter il ces quatre ou cinq conjonctions apparen- 
tes n'ayant été obfervécs qu'à la iimplc vûë,écoicntep crtec 
précifes &c fans aucun intervalle. Car maintenant on fçaic 
qu a caufe des raïons qui augmentent l'apparence des aftres, 
il y a des conjonctions qui paroiflènt précifes, quoy qu'elles, 
ne le (oient pas en effet* l'ufage des lunettes d'approche» 
ayant fait connoître qu'il y a des intervalles tres-confidera- 
blcs entre des étoiles epi paroifleat ncancmoins à la vue 
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(impie fi bien jointes enfcmblc, qu'elles femblcnc netre qu'u- 
ne feule &: même étoile. 

Mais fi l'invention des lunettes d'approche a dû par cet- 
te raifon diminuer le nombre de ces fortes d'obfervations , 
elle devoit l'augmenter par une autre raifon. Car à la vue 
fimplc on ne diftingue dans le zodiaque qu'environ joo 
étoiles fixes , & cinq planètes , outre le folcil & la lune ; &: 
par conféquent ces cinq planètes doivent fc rencontrer fort 
rarement avec ce peu d'étoiles fixes répandues dans toute 
l'étendue du zodiaque. Mais les lunettes d'approche ont 
fait découvrir une infinité d'autres étoiles fixes , &c de plus 
neuf nouvelles planètes, dont cinq tournent autour de Sa- 
turne, & les quatre autres autour de Jupiter : c'eft pourquoy 
ce grand nombre d'étoiles doit rendre bien plus fréquentes 
leurs rencontres avec les planètes dont le nombre fc trouve 
auffi augmenté de plus de la moitié. 

Ainfi il femblc que les obfcrvations de la conjonction 
des étoiles fixes avec les planètes, ne devroient pas être fort 
rares : Et néantmoins il ne s'en trouve qu'une ou deux de- 
puis que les lunétes d'approche ont été inventées. Ce peu 
d'obfervations n'a pas laillc d'être d'une très -grande utilité 
dans l'aftronomic : car M. CalTini s'en cft fervi pour déter- 
miner fi les planètes avoient une parallaxe fcnfible , èc fi 
l'on pouvoit mefurer en quelque manière combien elles font 
éloignées de la terre : ce que l'on ne fçauroit faire avec tant 
de précifion&: de certitude par quelqu'aucrc obfervation que 
ce foit. 

M. Caiïini auroit bien fouhaité de voir une conjonction 
centrale de la planète de Saturne avec quelque étoile fixe: 
car l'obfervation du partage d'une étoile fixe encre le globe 
de Saturne & fon anneau, pourroit donner quelque lumière 
pour connokre ce que c'eft que cét anneau. Mais jufqu'à 
prefent ç'a été en vain qu'il a attendu une occafion favora- 
ble de faire cette obfervation. Il n'avoit pas mêmes pu , juf- 
«ua l'été dernier , voir la conjonction précife d'aucun des 
iatellites de Jupiter ni de ceux de Saturne avec une étoile 
fîxej ce qu'il defiroit au/fi d'obferver, pour fçavoir par ex- 
périence ii le temps de ces conjonctions ne fe pourroit pas 
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déterminer auflï précifement queceluy des conjonctions des 
fatcllites entr'eux. Mais enfin au mois de Juin dernier il 
trouva l'occafion de contenter fa curiofité : car la nuit d'en- 
tre le 19 & le 2.0 de ce mois il fe fit une conjonction pré- 
cife d'une étoile fixe avec un des fatcllites de Saturne. 

Heurcufement cette nuit fe trouva fi claire &: fi tranquille, 
qu'on eut la commodité d'obferver le ciel depuis que les 
étoiles commencèrent à paroître, jufqu'au lever du foleiî. 
Selon le calcul de M. Caffini l'on ne devoir voir ce jour-lî 
que quatre fatellites de Saturne : carie cinquième, qui eft le 
plus éloigné de cét aftre, étoit encore dans la partie orien- 
tale, où il ne paroift pas ordinairement par une raifon par- 
ticulière que M. Caflîni a expliquée dans la relation qu'il a 
cy- devant donnée au public de Tes obfervations de Sa- 
turne. 

A dix heures dufoir on voioit par une lunéte de 34 pieds 
huit petites étoiles autour de Saturne, difpofces comme l'on 
voit dans cette figure. 




Jcvtent> 

Il y en avoir deux du cofté du midy , fur une ligne droite 
prefquc parallèle à l'axe de l'anneau de Saturne. Cet an- 
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ncau paroifibit d'une figure ovallc, donc le plus petit diamè- 
tre étoit un peu plus grand que le diamètre du globe de Sa- 
turne , comme M. Cailku Ta toujours trouve lorfque Satur- 
ne cit entre le xo e degré du Scorpion & le 20 e du Capricorne, 
& encore 1er 1 qu'il elt dans les deux (ignés oppofez. 

On voioit auili un peu d'ombre que le globe de Saturne 
faifoit wr la partie pottericurc de l'anneau , qui étoit la plus 
feptcntrionale : &c comme Saturne étoit pour lors à l'orient 
du foleil , cette ombre étoit anfli tournée du côté de l'orient. 

M. Cafllni jugea que la plus orientale des deux étoiles 
méridionales a 1 égard de Saturne , étoit le quatrième fatelli- 
te, qui venant de la conjonction dans Ton demi-cercle infé- 
rieur, alloit vers la digrclTion occidentale; èc que l'autre 
çtoile la plus occidentale , étoit une fixe, vers laquelle Sa- 
turne & ce fatcllicc alloicnt par leurs mouvemens particu- 
liers , mai* avec une vitefle dinSerentc ,.parce que ce fatellite 
s'cloignou au ili de Saturne paj tou mouvement prepre 

Selon cette hyporhefe il t. il 1 oit que ces deux étoiles s'ap- 
proc huilent peu a peu l'une de l'autre : & en effet M. Caf- 
fini ayant attentivement obfcrvé leur mouvement, il s'ap- 
perçut évidemment qu'elles s'approchoienri car en les com- 
parant avec la ligne des anfes, il voyou que le fatellite alloit 
prcfquc directement vers l'étoile fixe : d'où il jugea que cette 
même nuit il y auroit une conjonction précife du fatellite 
avec l'étoile fixe. 

La perpendiculaire tirée de ce fiiccllite à l'axe de l'anneau 
de Saturne , fe terminoit alors au milieu de la noirceur qui 
eft entre l'anneau 8c le globe de Saturne ; 6c l'étoile fixe étoit 
éloignée du fatellite un peu plus que du grand diamètre de 
l\mneau. 

Dans la ligne des anfes de Saturne, du cofté de l'occident, 
étoit une petite étoile diltante de l'anfc occidentale d'un 
peu plus de l'axe de Saturne ',6c cette étoile, fui vant le cal- 
cul de M.Caflini, devoiteftre le troifiémc fatellite. Alors 
J'étoile fixe dont on vient de parler, étoit plus proche de ce 
troificme fatellite que de l'anfc de Saturne : mais à dix heu- 
res; 6c dix. minutes elle en étoit également éloignée, faifant 
un triangle iloicclc dont elle étoit le fommet, 6c dont la 
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bafc , comprifc entre ce troifiéme fatellite &: cette anfc, étoic 
un peu plus petite que les coftez. 

Comme M. Caihni attendoit l'heure de la conjonftion 
de ce fatellite avec l'étoile fixe , il apperçut du collé du 
feptentrion un nouveau phénomène qui le détourna de fon 
obfervation pour quelque temps. C'étoit comme une longue 
que ùc de comète de fept à^huit degrez, qui occupoit une 
grande partie de la conftcllation deCafliopée,&qui pafloit 
par le lieu même où parut une nouvelle étoile en l'année 
1 J7z. Mais parce que cette queue n 'étoit pas dreflec vers 
le Soleil , comme le font ordinairement les queues des co- 
mètes , & qu'elle s'étendoit fuivant la ligne qui palTc par 
l'étoile du ventre de Cafuopéc , & par celle qui elt au milieu 
de fa chailei M. Calïini >ugea que ce n'étoit pas une comète, 
mais feulement un nuage long ; quoy que tout le refte du ciel 
fut fort clair. Ce phénomène s'etant élevé peu-à-peu , palla 
par les deux épaules de la conftellation de Céphéé, ou en- 
fin il fe difiîpa. 

Après cette petite diffraction, M. Caflini retournant à 
fon obfervation de Saturne, trouva que le quatrième fatel- 
lite &c l'étoile fixe dont on a parlé cy-dcuus , continuoient 
toujours de s'apptocher de plus en plus. A onze heures Se 
47 minutes la perpendiculaire, tirée de cefatcllkc à l'axe de 
l'ellipfe de l'anneau , fe terminoit à la pointe de l'ânfe. Alors 
ce fatellite Sl l'étoile fixe n'étoient éloignez l'un de l'autre 
que de la longueur de l'anfe i&ils demeurèrent long-temps 
en cette diitanec fans aucune différence fcnfible. 

Quoy qu'il fuft prés de minuit on voioit encore la clarté 
du crepufcule, qui savançoit du nord-oiicft vers le nord -, 
U à minuit elle s'étendoit de chaque côté du méridien Yèf~ 
pacc de 48 degrez. Au milieu de cet cfpace , la panie la 
plus claire du crcpufculc s'élevoit de fept degrez, la partie 
la moins claire montoit jufqu'à douze degrez , Se toute la 
parue ieptener ionalc du ciel jufqu'à l'équinoxial étoit plu» 
claire que la méridionale. Ainfi l'on peut dire que ce jour- 
la r qui étoit trcs-prochc du folfticc , il n'y eut point de nuit, 
le crepufcule du foir ayant duré jufqu'au commencement 
du crepufcule du matin. M.Caâiiù prit plaifir à confiderer 
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la jonction de ces deux crepufculcs,fe fou venant de ce que 
dit Scrabon vers le commencement de fon fécond livre, 
qu'Hipparque avoit remarqué comme une chofe digne de 
confideration, que dans la Gaule celtique au temps d'efté 
on voit durant toute la nuit la lumière du folcil aller de 
l'occident à l'orient : ce qu'Hipparque avoit fans doute pris 
des écrits du fçavant Pythcas de Marfeillc , aufli bien que 
pluficurs autres remarques fcmblables que Strabon dit 
qu'Hipparque avoit copiées de luy. 

Cependant le quatrième fatellite de Saturne s'approchoit 
toujours peu-à-peu de l'étoile fixe ; de forte qu'à minuit ôc 
trois quarts il commençoit à la toucher, le centre de ce fa- 
tellite étant encore un peu plus oriental. Mais à minuit &c 
57 minutes ce fatellite & l'étoile fixe étoient fi bien joints 
enfemblc , qu'ils ne faifoient qu'une feule étoile , qui pa - 
roi(Toit pointue du côté du midy , parce que le centre du 
fatellite ctoit un peu plus méridional que celuy de la fixe. 

Le fatellite continuant toujours de s'avancer , fon bord fe 
détacha entièrement du bord occidental de l'étoile fixe à une 
heure àc dix minutes. 

Ainli cette conjonction fe trouve déterminée à une minu- 
te prés en deux manières i fçavoir par l'obfervation immé- 
diate du milieu , àc par la comparaifon du commencement 
avec la fin. Or cette précifion fuffit pour la détermination des 
longitudes. D'où l'on peut juger que les conjonctions des 
étoiles fixes avec les fatellites , & même avec la plufpartdcs 
planètes principales qui n'ont point de parallaxe, pourroient 
fervir quelquefois à trouver les longitudes , parce que la lu-, 
nette d'approche augmente fuffifamment les efpaces pour 
faireparoître alfez vite le mouvement des planètes, pourveû 
qu'il y ait un point vifiblc , comme font les étoiles nxes, au- 
quel on les puiflb comparer immédiatement. Mais auparavant 
il faudroit connoître le temps de ces conjonctions , pour a- 
voir le loifir de fe préparer à les obferver de concert : 6c 
cela demande une defeription exacte de toutes les petites 
étoiles vifiblcs , à laquelle M. Caflini a commencé de tra~ 
vailler. 

J-a rencontre de la plufpart des planètes avec les étoiles fi- 
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xes étant vue de la terre paroît fouvent fe faire avec plus de 
vkefle que la rencontre de ce quatrième fatcllite de Satur- 
ne avec cette étoile fixe, & même que la rencontre de la 
planète de Jupiter avec fes fatdlites. Car le premier fatel- 
lite de Jupiter ne parcourt le diamètre de -Jupiter qu'en 
deux heures & un quart : ainû lorfque le demi-diametre de 
Jupiter paroît de 45 fécondes, (ce qui arrive dans fes moien- 
nes diftances ) ce fatellite ne s'éloigne de Jupiter que de 
20 fécondes en une heure , &c de 8 minutes en un jour : ce 
que Saturne même, qui eft la plus lente de toutes les planè- 
tes , étant vu de la terre fait quelquefois à l'égard des étoi- 
les , quoy que rarement. 

On peut encore tirer de l'obfervation de ces conjonctions 
un avantage confiderable pourmefurer les diamètres appa- 
rents des planètes. Au temr>s de la préfente obfervation le 
mouvement de Saturne à l'égard des étoiles fixes étoit de 
trois minutes par jour î &parconfequentdc fept minutes & 
demie par heure , & de vingt-deux fécondes en trois heures. 
Or dans l'efpacc de trois heures que cette obfervation a du- 
ré , fçavoir depuis dix heures du foir jufqu a une heure &c 
davantage après minuit, Saturne s'approcha de la ligne tirée 
de l'étoile fixe perpendiculairement à la ligne de fon mou- 
vement ( autant qu'on le put cftimer à la vûë ) d'un demi- 
diametre de fon anneau. Donc ce demi-diametre parut de 
vingt-deux fécondes ôc demie; & le diamètre, de 45 fé- 
condes. C'eft-là le moyen le plus certain demefurer les dia- 
mètres des planètes ; & il cit. d'autant plus à eltimer, que 
l'occafion de mefurcr ces diamètres par d'autres méthodes, 
ne fc rencontre que tres-rarement. 



OBSERVATIONS DE g^EL^VES PRODVCl JONS 
extraordinaires di^chefne. 

Par M. Marchant. 

P Lus 1 eur s auteurs ont donné des descriptions &: des 
figures de diverfes productions extraordinaires du chef, 
ne, qu'ils ont regardées comme des jeux de la nature & des 
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cfpcces de monftres tres-dignes de corifideration. Voicy 
deux nouveaux exemples de ces productions, qui paroiflenc 
aiTez finguliers. 

Il y a peu de temps que M- Marchant patiant par la fo- 
reft de Chambor, y remarqua un chefne ordinaire haut 
d'environ deux toiles, qui n'avoit point de gland, mais dont 
/. Figtn. les branches croient garnies de quantité de petits filets gri- 
ûtres, d'environ trois pouces de longueur, d'une ligne &c 
demie de grofleur, prefque ronds, &c d'une matière cotoneu- 
fc& flexible. A chacun de ces filets étoient attachez tantolt 
deux , tantolt trois , ou davantage , jufqu'à dix ou onze pe- 
tits grains ronds , chacun de la grofleur, de la figure, & de 
la couleur d'une grofcillc rouge demi -meure; pohes en 
dehors , fans apparence de fibres , & fans ombilic ; fans au- 
cun vuide au dedans , durs , & remplis d'une efpecc de co- 
ton fort ferré. Ce qu'il y avoir encore de particulier dans 
ces filets ou faunes-branches, c'eft qu'elles fortoient tou- 
tes d'entre le bout de la queue des feuilles du chefne àc 
le bois , aux endroits où nairtent les bourgeons qui produi- 
fent les véritables branches ; & que fur ces filets il fe trou- 
voit quelquefois de petites feuilles aflez femblables à celles 
du chefne. 

Les naturalises difent que dans les productions extraor- 
dinaires du chefne il y a communément des ceufs ou de pe- 
tits infectes, comme des vers ou des moucherons; mais il 
n'en parouToit aucun veftige dans ces filets ni dans ces 
grains. 

Au commencement du mois d'Octobre dernier M. Mar- 
chant trouva encore fur un autre arbre quantité de grains 
rouges, mais d'une autre efpecc que ceux dont on vient de 
parler. Comme il pafloit fur le bord de la forcit de Rou- 
geau, entre Corbcil & Mclun, il appciçut d'afîéz loin dans 
un bois taillis un jeune trbre, qui ic faifoit diftinguer par la 
//. Ftgure. rougeur des grappes dont il étoit chargé. Cet arbre étoit 
un chefne de la même efpecc que le précèdent; il n'avoit 
point aufli de gland , mais il avoit les feuilles plus larges, il 
îortoit d'une grofle louche , &: il étoit haut feulement d'en- 
viron une toile, touffti,& fort garni dç branches. Aux ex- 
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tremitez de chaque branche croient des grappes afïcz fcm- 
blablcs à celles des grofcillcrs rouges, de la longueur &: de 
la grofleur qu'elles font reprefentees dans la féconde figu- 
re $ polies , hrifacwes , rougeâtres, d'une matière fpongieufc 
& fort tendre. Chaque grappe croit compofee de pluficurs 
grains un peu plus gros que les grofcillcs ordinaires, immé- 
diatement attachez à la branche, ronds, fort lifles, d'un 
tres-beau rouge tirant fur le pourpre, de confiftcncc fort 
molle, parfemees de quelques fibres, &; fans aucune mar- 
que d'ombilic. 

M. Marchant ayant ouvert pluncurs de ces grains, les IH.Viptrt. 
trompa remplis d'une matière mucilagincufe, vifqucufc, rou- 
ge , aflez liquide , entremêlée de quelques -fibres, d'un goût 
fort acre, &: d'une odeur defagreable qui approchoit de 
celle du bois 'pourri. Mais il n'y trouva, non plus que daw 
les grains de l'autre chefne, aucune apparence ni d'ceufs,ni 
de vers , ni de moucherons, ni d'aucun autre corps étrange. 

Au bout de trois jours M. Marchant étant revenu au lieu 
où étoit cet arbrc,pour en cueillir quelques grappes te pour 
faire des enais de leur fuc fur différentes liqueurs , il trouva 
prcfque tous les grains flétris. II y ïctourna encore trois au- 
tres jours après : mais il n'y avoit iplus aucune grappe fur 
l'arbre , le folcil les ayant tellement deflechées , qu'il n'en 
reftoit plus que peu de veftiges fous l'arbre parmi des bruyè- 
res. Il s'informa de pluficurs perfonnes qui habitent aux en- 
virons de cette foreft , s'ils n'avoient point auparavant ap- 
perçu de ces fortes de grappes : ils luy dirent qu'ils ne te 
louvenoicnt pas d'avoir rien vu de fcmblable. 

Il eft allez difficile d'expliquer comment fe font ces pro- 
ductions : Mais fi les conjectures ont lieu dans une chofe h 
obfcurc ; il femblc que ces productions ne font point réglées, 
mais fortuites , comme font celles des monftres engendrez 
des animaux. Peut-être donc que la racine de ces arbres 
s'étant trouvée trop grofie à proportion des brandies qu'elle 
avoit à nourrir, & ayant tire de la terre plus de fuc qu'il 
n'en falloir pour leur nourriture ; la féve qui croit montée 
dans les jeunes branches & qui y circuloit avecimpetuofiré, 
ne pouvant plus être contenue dans les fibres du Dois, s'eil 
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cxtravafce & s'cft mêlée avec quelques fucs plus préparex 
&L propres à nourrir d'autres parties de l'arbre que des reuil- 
lcs ; &c que de ce mélange de fucs condenfez par la chaleur 
du foleil fc font formées ces grappes & ces grains. 



MANIERE DE FAIRE LE PHOSPHORE 

brûlant de K*nkcl. 

Par M. Homberc, 

LA Chimie n'a peut-être rien produit de plus furprenant 
depuis un neele, que cette matière luilante à laquelle 
on a donné le nom de Pbofpberc. Aufli-toft que l'on eut vu 
les lettres écrites avec cette matière, briller dans l'obfcuri- 
tc ; les vifages de ceux qui eurent la témérité de s'en frotr- 
ter n'en connoiffant pas le danger , éclater de lumière ; le 
linge fur quoy on avoit écrafé tant foitpeu de cette matière, 
s'enflammer ; &c quantité d'autres effets non moins furpre- 
nans : tous les curieux eurent une extrême envie de fçavoir 
comment ce phofphorc fe faifoit. Mais la plufpart de ceux 
qui en fçavoient la véritable compofition, en nrent myftc- 
re; Se ceux qui en communiquèrent la defeription, ou man- 
quèrent à en bien marquer toutes les circonitanccs, qu'il cft 
difficile d'expliquer dans une expérience fi délicate ; ou ils 
ne fçavoient pas eux-mêmes la vraie manière de faire cette 
opération. Auffi s'cft-il trouvé que lorfqu'on a voulu met- 
tre en pratique diverfcs méthodes que l'on a publiées de 
faire le phofphore , pas une n'a reùfly. 

Voicy une manière fcùre de faire cette opération avec 
fucecs» Car elle vient de M. Hombcrg,qui non feulement 
l'a apprife de l'inventeur même, mais qui l'a mife en prati- 
que dans le laboratoire de l'Académie royalle des feiences, 
& en plufieurs autres endroits. 

Le phofphore dont on entend icy parler , eft. celuy qu'on 
appelle Phofphore brûlant de Kunkel , pour le diftinguer de 
quelques autres cfpcccs de phofphores qui luifent, mais qiù 
ne brûlent point; ou qui brûlent, mais non pas fi fortement 
que celuy que M. Kunkel a trouvé. 
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La première invention de ce phofphore eft dûc au ha- 
iard, auflî-bicn que la plufparc des autres belles découver- 
tes. Un Chimrftc Allemand, appelle Brand, qui demeuroit 
à Hambourg, homme peu connu, de bafle nailTancc, d'hu- 
meur bizarre , & myftcrieux en tout ce qu'il faifoit, trouva 
cette matière lumineufe en cherchant autre chofe. Il étoit 
Verrier de fa profeffion ; mais il avoit quitté la verrerie pour 
mieux vacquer à la recherche de la pierre philofophalc , 
dont il étoit fort entefté. Cet homme s'etant mis dans 
■Tclprit que le fccrctdc la pierre philofophalc confiftoit dans 
la préparation de l'urine, travailla de toutes les manières & 
très longtemps fur l'urine, fans rien trouver. Mais enfin 
en l'année 1669, après une forte diftillation d'urine, il trou- 
va dans fon récipient une matière luifante , que l'on a de- 
puis appcllée phofphore. Il la fit voir à quelques-uns de (es 
amis, & entr'autres à M. Kunkel, Chimiltc de l'Electeur de 
Saxe j mais il fe donna bien de garde de leur dire de quoy 
elle étoit compofee i &: peu de temps après il mourut, fans 
avoir communiqué fon fecret à pedonne. 

Après fa mort , M. Kunkel ayant regret à la perte d'un Ci 
beau fecret, entreprit de le retrouver ;& ayant fait réfle- 
xion que le Chimifte Brand avoit travaille toute fa vie fur 
l'urine, il fc douta que c'étoit là qu'il falloit chercher le 
phofphore. Il fe mit donc à travailler auffi fur l'urine -, & 
après un travail opiniâtre de quatre ans , il trouva enfin ce 
qu'il cherchoit. Il ne fut pas fi myfterieux que l'avoit été 
Brand : car il communiqua fans façon ce fccret à plufieurs 
perfonnes , &: entr'autres à M. Hombcrg , en prefenec du- 
quel il fit mêmes l'opération du pholphorc en l'année 
1679. 

En France &: en Angleterre M. Kraft, Médecin de Drcfde, 
a pa(Té pour l'inventeur de ce phofphore , par ce qu'il eft le 
premier qui l'y a apporté. Mais la vérité eft qu'il n'en étoit 
que te diftributcur } M. Kunkel le luy aiant donné pour le 
faire voir aux fçavans des pays étrangers : Et mêmes M. 
Kraft ne fçavoit pas encore la compohtion du phofphore 
quand il fit fes voyages. 

Pour faire ce phofphore, prenez de l'urine fraîche, tant 
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que vow voudrez ; faites la évaporer fur un petit feu jufqu'à 
ce qu'il refte une matière noire qui foir prclque féche. Mct- 
tez cetre matière noire putréfier dans une cave durant trois 
ou quatre mois puis prenez-en deux livres , & mêlez-les 
bien avec le double de menu &ble ou de bol. Mettez ce mé- 
lange dans une bonne cornue de grés , lutée ; & ayant ver- 
te une pinte ou deux d'eau commune dans un récipient de 
verre, qui ait le col un peu long , adaptez la cornue à ce réci- 
pient, &c placez la au feu nu. Donnez au commencement 
petit feu pendant deux heures $ puis augmentez le feu peu- 
a-peu jufqu'à ce qu'il foit très- violent , & continuez ce feu 
violent trois heures de fuite. 

Au bout de ces trois heures il panera dans le récipient 
d'abord un peu de flegme, puis un peu de Ici volatile, en 
fuite beaucoup d'huile noire & puante ; &: enfin la madère 
du phofphorc viendra en forme de nuées blanches qui s'at- 
tacheront aux parois du récipient comme une petite pelli- 
cule jaune; ou bien elle tombera au fond du récipient en for- 
me de fable fort menu. Alors il faut laùTer éteindre le feu, 
&ne pasôter le récipient, de peur que le feu ne (émette au 
phofphorc, fi on luy donnoit de l'air pendant que le récipient 
qui le contient feroit encore chaud. 

Pour réduire ces petits grains en un morceau , on les met 
dans une petite bngotierc de fer blanc -, &: ayant verfé de 
l'eau fur ces grains , on chauffe la lingotiere pour les faire 
fondre comme de la cire. Alors on verfe de l'eau froide 
deiTus , jufqu'à ce que la matière du phofphorc foit conge- 
lée en un bafton dur qui rcflcmblc à de la cire jaune. On 
couppe ce ballon en petits morceaux pour les faire entrer 
dans une phiole , on verfe de l'eau deflus , & on bouche bien 
la phiole pour confei ver le phofphorc 

Si Ton mettoit le phofphorc dans un vatfleau rcmply 
d'eau > mais non pas bouche -, il s'y conferveroit bien quel- 
que-temps, mais il deviendrait noir fur la fuperficie, Se il le 
gâteroit a la fin: au lieu qu'il fc peuteonferver plufieurs an- 
nées , (ans même changer de couleur, fi on le garde dans une 
phiole bien bouchée & pleine d'eau. 
_On a cxprcûcment 4ic cy-deuus, qu'il falloit prendre de 
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J'urine fraîche» au lieu que dans toutes les recettes de l'opé- 
ration du phofphorc, qui ont été jufo^u'à prefënt publiée», il 
eft marque qu'il faut que l'urine ait été putréfiée &c fçrmcn- 
tee pluficurs mois. La raifon pour laquelle l'urine fraîche 
vaut mieux pour cette opération, que celle qui a long-temps 
fermente , cft que par la fermentation les différentes matiè- 
res qui compofent l'urine , fe dégagent les unes des autres j 
de forte que les parties volatiles fe (eparent ailément d'a- 
vec les fixes , &: font trop promptement enlevées par le feu 
que l'on eft obligé de donner pour faire évaporer l'urine , 
avant la grande diftillation : Et comme le phofphorc cft 
une matière entièrement volatile , elle eft le plus fouvent 
déjà perdue par le moien de cette fermentation, avant qu'on 
ait pu la recueillir. Mais fi l'on évapore l'urine avant qu el- 
le ait fermente, on n'en féparc qu'un peu d'efprit-dc-vin & 
la plus grande partie du flegme : les autres matières volati- 
les , fçavoir, le fcl , l'huile, & la matière du phofphorc, y de- 
meurent jufquà ce qu'on les mette à un plus grand feu ; & 
alors, afin que la féparation de toutes ces matières fe fafle 
avec plus de facilite, on met fermenter à la cave durant 
trois ou quatre mois la matière noire qui refte après l'éva- 
poration du flegme. Ce n'eft pas qu'il foit impofllblc de tirer 
le phofphorc de l'urine fermentec. M. Hombcrg l'a fait qucl% 
quefois : mais l'opération en cft bien plus difficile, Se Ton 
court grand rifque de n'y pas réulfir. 

Il faut faire évaporer l'urine avec beaucoup de précau- 
tion , ôc prendre bien garde de ne la pas lailler répandre 
lorfqu'clle boult : autrement^ l'opération ne reufliroit pas. 
Car la partie gratte de l'urine étant la plus légère, elle fe tbu- 
tient au deflus, lorfqu'clle bout ; Se en fç répandant, clic fe 
perd. Or c'eft juftement cette partie gratte qu'il faut con- 
ïerver : car le phofphore n'eft autre chofe que la partie la 
plus grafle de l'urine &C la plus volatile, concentrée dans 
une terre fort inflammable. 

On mêle cette matière noire avec deux fois autant de fa- 
ble ou de bol , pour l'empêcher de fe fondre dans le grand 
feu } ce qui arriveroit à caufe de la grande quantité de fcls 
qui s'y trouve : Or fi la matière écoit fondue, on n'en pour- 

K iij 



Digitized by Google 



78 Mémoires 

roit rien tirer de volatile. C'cft par cette même raifon que 
pour tirer l'efprit du nitre & du (cl marin , on mêle du bol 
ou quclqu'autrc terre avec ces matières : Car on n'en pour- 
roit pas tirer l'efprit, fi Tonne les empêchoit de fc fondre 
par l'addition de ces terres. 

On a dit que la cornue où l'on diftile la matière du phof- 
phore doit être de grez, & non pas de terre : parce que les 
terres étant trop poreufes, le phofphorc pafle à travers &: fc 
perd plûtoft que d'entrer dans le récipient. 

Il faut que le récipient foit fort grand. Car s'il eft bien 
luté , les clprits qui fortent durant la diltillation ne man- 
queront pas de le cafler, à moins qu'ils n'ayent un efpacc 
fuffifant pour circuler : &: s'il n'eft pas .bien luté, les ciprits 
palTcront au travers du lut & fc perdront. 

Il faut auffi que le col du récipient foit le plus long qu'il 
fera poffiblc , afin qu'on puifle tenir le récipient éloigne du 
fourneau pour en éviter la trop grande chaleur, qui pour- 
rait faire évaporer <:ette fumée blanclie en laquelle confifte 
le phofphorc, ou qui l'cmpêcheroit de fe coaguler. On doit 
même pour cet effet couvrir le récipient avec des linges 
trempez dans de l'eau froide , afin de le rafraîchir. 

On met ordinairement un peu d'eau dans le récipient pour 
le tenir plus long - temps froid , &: pour éteindre les petits 
grains de phofphorc qui tombent au fond du récipient. 

On foit d'abord un petit feu, pour conferver la cornue, & 

Sour fecher peu à peu la matière noire; autrement elle^fegon- 
croit &: pancroit en écume noire par le bec de la cornue. 
Ces remarques feront aifément concevoir pourquoy la 
plufpart de ceux qui ont entrepris cette opération n'y ont 
pas reuffi. i . Ils ont évaporé de l'urine fermentée, après avoir 
perdu en l'évaporant, ce qu'elle contient de plus volatile, 
a-. Ne voulant pas prendre la peine d'évaporer l'urine eux- 
mêmes , ils l'ont donné à évaporer à quelque valet peu foi- 
gneux, qui en a laifle répandre dans le feu la partie la plus 
graflè, laquelle eft la matière cflenticlle du phofphorc. En- 
fin ne s'étant pas fervis d'un récipient allez grand, & ne 
l'ayant pas' tenu afTcz éloigné du feu , ils n'ont pas donné 
moien à la matière du phofphorc de fc congeler &: de de- 
jneurer dans le récipient. 
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Ce n'eft: pas de l'urine feule que l'on peut tirer le phof- 
phorc. M. Homberg a oiiy dire à M. Kunkcl qu'il l'avoic 
encore tiré des gros excrémens ; comme aufli de la chair, des 
os , du fang ; & même des cheveux , du poil > de la laine , des 
plumes ^des ongles, &: des cornes. M. Kunkel ajoutoit qu'il 
ne doutoit point qu'on ne le puft aufli tirer du tartre, de la 
cire, du fuerc, du carabe , de la manne, &: généralement de 
tout ce qui peut donner par la diftilation une huile puante. 

Il eft fort furprenant que le phofphore s'amalgame avec 
le mercure. Pcrfonnc n'a encore donné la manière de faire 
cet amalgame : Voicy comment M. Homberg le fait. 

Il prend environ dix grains de phofphore ; il verfe deux 
gros d'huile d'afpic par deflus , dans une phiole un peu 
longue, comme font les phiolcs à. eflenccs,cn forte que les 
deux tiers de la phiole demeurent vuidcs}& il échauffe un 
peu la phiole à la lumière de la chandelle. Lorfque l'huile 
d'afpic commence à difloudre le phofphore avec ebullition, 
il verfc dans la phiole un demi-gros de mercure fur l'huile 
d'afpic & fur le phofphore, & il fccoiic fortement la phiole 
l'cfpace de deux ou trois minutes. Cela étant fait, le phof- 
phore fc trouve amalgamé avec le mercure. Si Ton met céc 
amalgame dans l'obfcurité , le lieu où on l'aura mis parokra 
tout en feu. 



9 B S E R VA TION D'V N AUTRE PHENOMENE 
faîte a ÏObfervatoire royal. 

Par M. Cassini. 

LE zi Mars de cette année 1692. M Caffini après le 
coucher du Soleil apperçut à l'occident une lumière 
élevée perpendiculairement fur l'horizon en forme de lance. 

Sa hauteur cftoit de 14 degrez-, &: fa largeur, de deux. 
Sa couleur croit d\in jaune clair, qui s'étant peu-à-peu 
chargé, approchoit de la couleur-de-feu fur la fin. 

Cette lumière croit traverfée de quelques nuages longs, 
te parallèles à l'horizon. Elle fembloit venir directement du 
folcil, &£. elle fui voit fon mouvement: ce qu'il étoit aife de 
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voircn la comparant avec les objets qui «oient à l'horizon. 

Ce phénomène eft fort 
rare. Car depuis 40 ans qu'il 
y a que M. Caffini obfcrvc 
le ciel , il n'en a vû qu'un 
autre fcmblable , qui parut 
le zi May 1671, après le 
coucher du folcil fur les huit 
heures du foir. il étoit de 
la même figure , & dans la 
même lîtuation perpendicu- 
laire à l'horizon i il venoit 
directement du folcil , &c il 
fui voit fon mouvement. Sa 
hauteur étoit d'environ 1 y 
degrez. Il dura jufqu'à huit 
heures & 12. minutes, & a- 
prés avoir paflé au delà du 
point où le foleil fe couche 
au folfticc d'efté , il dif- 
parut. 

En l'année 1 677 , dans le 
temps qu'il y avoit une ccli- 
pfe de lune, M. Caflini ob- 
lerva des rayons qui for- 
moient une apparence de 
croix dont les deux bras é- 
toient parfaitement parallè- 
les à l'horizon , &: la pièce de traverfc étoit perpendiculaire 
aux deux bras. Ce phénomène n'étoit peut-eftre point dif- 
férent des deux autres dont on vient de parler : car il fc peut 
faire que dans les deux dernières obfcrvations on ne voioit 
auc les rayons perpendiculaires, parce que le folcil étoit fous 
1 horizon. 




A PARIS» 

Chez Jean Anissoh Directeur de l'Imprimerie Royale , nié* 
Saint Jacques, à la fleur de Lù de Florence. 1691. 
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NOVFELLE PREPARATION- DE ^VIN^VIIfAi 
& la manière de s'en fervir four la gtteri/on des fièvres. 

Par M. Char a s. 

■ 

LOrs qu'on eut apporté du Quinquina en Europe, il y 
a environ quarante ansj l'expérience fit d'abord con- 
noître que c'étoit un remède excellent contre les fièvres in- 
termittentes : mais on s'apperceut bientoft qu'étant pris de 1 
îa manière qu'on le donnoit alors , il ne faifoit que fufpcn- 
dre la fièvre qui ne manquoit pas de revenir quelque temps 
après, Se qu'en la fufpcndant il eau foie quelquefois des fym- 
ptomes plus fâcheux que la fièvre mfmc. Plufieurs habiles 
Médecins fc font depuis appliquez à perfectionner ce remè- 
de, &: l'ont rendu plus efficace &:plus aflurc qu'auparavant.. 
Les uns ayant reconnu qu'on le donnoit en trop petite quan- 
tité , en ont augmenté la dofe & en ont fait réitérer fou- 
vent l'ufagc : les autres pour féparer les parties groflieres qui' 
fc trouvent dans le quinquina, l'ont fait infufer dans du vin,, 
ou en ont tire la teinture, ou en ont fait »n extrait: quel- 
ques-uns y ont mêlé de la petite centaurée, du laudanum, 8c 
plufieurs autres fubftanccs différentes. Ccpcndanr toutes ces 
méthodes de donner le quinquina n'ont point eu le fuccez 
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que l'on defiroic Car le longufage du quinquina , s'il cft don- 
ne dans du vin, caufe quelquefois dans les entrailles une cha- 
leur exceflîve ; s'il eft donné en fubftancc , jl laiflc dans l'cf- 
romach une pefanteur fjcheufc; &: de quelque manière qu'on 
l'ait donne jufqu'icy , il arrive fouvent que bien que l'on en 
continue l'ufage durant pluueurs jours &: même durant plu- 
fieurs fernaines, on retombe peu de temps après l'avoir dif- 
continuéi ou fi la fièvre ne revient pas, la mauvaife couleur 
du vifaee de ceux que la fièvre a quittez , leur langueur , &c 
l'imperfection des Fonctions naturelles, font connoître que 
leur fanté n'eft pas cnticpcmcnt rétablie, 

C'cft ce qui a porté M.Charas à chercher il y a déjà fort 
long-temps une nouvelle préparation de quinquina, qui gue- . 
rift les fièvres fans retour, àç fans laiuer aucune incommodi- 
té. Ayant examiné la nature du quinquina , il reconnut qu'il 
abondoit en fouffre , parce qu'il étoit rcfineux j &c qu'il de- 
voir auifi avoir beaucoup de Ici, par ce qu'il étoit amer: 
d'où il jugea que la principale vertu de ce remède devoir 
confifter clans ces deux principes, 2c que par confequent il 
étoit neceflaire de les cfégager des parties terreftres &: des 
aqueufes qui empêchent leur action, &: de conferver la par- 
tie fpiritueufe, en choififiant pour cet effet des diflblvans 
proportionnez aux fubftanccs qu'il falloit extraire. Ainfi en 
employant tout ce que l'art &: l'expérience luy avoient enfei- 
gné, il parvint enfin à faire un fébrifuge dont il s'clt heurcu- 
feraent fervi depuis plus de quinze ans , &: qui ne luy a ja- 
mais manqué dans toutes fortes de fièvres intermittentes, en 
quelque faifon de l'année qu'il l'ait donné , à quelques per- 
sonnes, de quelque fexe, &c de quelque âge que ce foit. Voi- 
cy une defeription exacte de ce remède , dont il veut bien 
faire j>art au public. 

Il faut prendre une livre de bon quinquina réduit enpou- 
•dre, àc deux pintes de bonefprit de vins les mettre dans un 
grand matras dont un tiers ou environ demeure vuide , & 
les mêler enfcmblc en les agitant , en forte que l'cfprit de 
vin pénètre bien toute la poudre. Bouchez le matras avec du 
liège, placez-le au bain de fable modérément chaud, agitez- 
le de temps en temps, & lorfquc l'cfprit de vin paroîtra charge 
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d'une couleur rouge tirant fur le pourpre, (ce qui maïquera, 
que toute la partie refineufe la plus fine y eltdilloute) auç- 
mentez un peu le feu du vin. Enfuitc pafléz les matières à trois 
ou quatre reprifes par un morceau de toile bien ferrée , les 
exprimant d'abord à la main tandis quelles font chaudes, 6c 
employant enfuite la prefle pour ne rien perdre de la liqueur i 
& mettez toute cette liqueur dans une bouteille. 

Après cela remettez le marc dans le matras, vetfez par 
deffus deux pintes devin blanc bienmeur , mettez derechef 
le matras au bain de fable, obfcrvant le même procède qu'au- 
paravant i 6c lorfquc par la couleur 6c par le goufl vous ju- 
gerez que le vin eft fumfamment charge des parues falincs 
6c fpiritueufès de la poudre, coulez 6c preffez le tout, de mê- 
me que la première fois. Si la toile eR fine 6c bien ferrée, 6c 
que l'on ait doucement coulé 6c exprime les matières ; on 
trouvera que les parties terreftres de la poudre, étant ligneu- 
fcs & rameufes, relieront toutes dans la toile, 6c que coures 
les parties pures auront été diftoutes dans l'efpnt de vin 6c 
dans le vin, (ans qu'il foit necedairc de les remuer; & mê- 
me on ne le doit pas faire, par ce que la partie refineufe fc 
refroidiûant demeurerait dans le filtre. 
•Il fuffit donc alors démettre cette féconde liqueur avec la 
première dans une cucurbitc de verre fuffifamment grande 
ou dans une terrine bien vernie par. dedans , 6c d'en faire 
évaporer au bain de fable modérément chaud l'efprit de vin 
&: l'humidité fuperfluc ,raclant de temps en temps avec une 
fpatulc les particules refineufes que Ton verra le figer aux 
bords du vaifleau,&: lesfaifant tomber dans la liqueur. Lorf- 
quc la plus grande partie de l'humidité fera confumée , ver- 
fez dans un vaiflèau plus petit ce qui fera refté au fonds de la. 
cucurbite ou de la terrine , 6c faifant diflbudre avec un peu 
d'efprit de vin ce qui fera attaché de la partie réiincufe au 
fond 6c aux cotez, ramancz-le, 6c le mêlez avec le refte dans 
le petit vaiûeau. 

Enfuite il faut meure ce petit vaùTeau dans le même 
bain de fable, y v crier & délayer uois onces du meilleur, 
fyrop de kermès emi fc pourra trouver, remuer doucement 
ce mélange , 6c ménageant bien le feu du bain , faire évapo- 
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rer ce qui "reftoit d'humidité fupcrfluc , jufqu'à ce que ce 
mélange (bit réduit en confidence d'extrait médiocrement 
folidc. On pourroit profiter d'une bonne partie de l'cfprit 
de vin, en diftillantce mélange au même oàin après avoir 
couvert la cucurbitc de fon chapiteau &c en avoir bien lutc 
les jointures ; &c enfuite ôtant le chapiteau, &c faifant évapo- 
rer l'humidité fupcrfluc, comme on vient de le dire. 

La raiibn pourquoy M. Charas fait deux infufions du 
quinquina , la première dans de l'elprit de vin , &l la fé- 
conde dans du vin, c'eft que l'cfprit de vin tire toute la fub- 
ftanec refineufe, dont le vin laifleroit échapper la plus gran- 
de partie j & que Je vin dùTout les fcls, que l'cfprit de vin ne 
peut pas pénétrer. 

Ceft auiîi avec beaucoup de raifon qu'il met le fyrop de 
kermès dans cet extrait. Premièrement , c'eft pour commu- 
niquer à l'extrait la bonne odeur &c la vertu cordiale du 
Hic de kermès qui cft la bafc de ce fyrop, te pour profi- 
ter de l'analogie qu'il a avec l'amertume du quinquina. 
La féconde raifon & la principale , c'eft parce qu'il entre 
dans la compofition de ce fyrop au moins une moitié de 
fucre , qui fervant d'intermède èc de divifion aux particules 
réfineufes du quinquina, les garantit du danger où elles 
feroient ians cela d cerc rôties & de perdre beaucoup de 
leur vertu ; &c qui s'artachant non feulement à ces parties re- 
fineufes, mais encore aux falines & aux fpiritueufes , les 
unit cnfemble les réduit en une mafle. 

Si l'on a foin de mettre cet extrait dans un pot de fayan- 
cc ou de verre double, de le bien couvrir, &: de le tenir 
dans un lieu tempéré ; on le pourra conferver plufieurs an- 
nées , fans qu'il perde rien de fa force. Avant que de le 
ferrer , on peut tandis qu'il eft encore chaud, l'aromatifcr 
avec cinq'ou fix gouttes d'huile diftilléc de lavande, ou de 
girofle , ou d'écorce de citron. 

Cet extrait , fans imprimer aucune chaleur ny au dedans 
ny au dehors, U fans agiter le corps ny Jes humeurs, cor- 
rige doucement le levain qui caufe la fermentation des hu- 
meurs dans les accez, & ainfi il guérit fans retour toutes 
fortes de fièvres intermittentes , pourveû qu'on obfcrvc un 
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régime convenable, dont voicy les principales régies. 

ii II ne faut point faigner le malade ny avant qu'il prenne 
le remède, ny lorfqu'il le prend ; l'expérience ayant fait con- 
noître que ce fébrifuge ne demande point la faignée. 

z. Avant que de le donner , il eft neceflairc de purger le 
malade , & s'il y avoit une grande plénitude , de réitérer 
la purgation pour évacuer la plus grande partie des impu- 
retez de l'cftomach Se du bas ventre. Il faudroit aufli don- 
ner une prife de quelque doux vomitif, fi l'amertume de 
la bouche &c l'envie de vomir en indiquoient le befoin. 
Lors même que l'on eft guery , fi l'on fent une grande plé- 
nitude, il faut réitérer la purgation, une ou pluûeurs fois, 
Ici on qu'il y a plus ou moins de plénitude : Mais en ce cas il 
faut,pour le précautionner contre la rechute, donner une nou- 
velle prife au remède le lendemain de chaque purgation. 

3. Après que le malade aura été purgé une fois ou davan- 
tage, lelon le befoin jaonlaiflera palier un' accez, & lors que 
l'accez fera finy,on donnera le remède, & on le réitérera trois 

• ou quatre fois , s'il en eft befoin, & fi l'intervalle d'un accez 
à l'autre en donne le loiûr. 

4. On ne donnera le remède que dans l'intervalle des ac- 
cez. C'cftpourquoy, fi l'intervalle eft fi court que l'on n'ait 
pas le temps d'en donner plus d'une prife ; on attendra l'inter- 
valle de l'accez fuivant pour réitérer le remède , &c on con- 
tinuera de le donner dans l'intervalle des accez jufqu'à l'en- 
tière guérifon de la fièvre. Mais il clt très-rare que l'accez , 
mêmes dans les fièvres les plus opiniâtres & les plus invété- 
rées , revienne après la quatrième prife. 

y. On peut donner ce remède à quelque heure que ce foie 
du jour U de la nuit : neantmoins s'il n'y a point d'empêche- 
ment d'ailleurs, le temps du matin &ccluy dufoir font pré- 
férables. Mais il faut obfcrver de ne donner le remède qu'au 
moins quatre heures avant &: après la nourriture. Ainii il faut 
qu'il y ait entre deux prifes au moins huit heures d'intervalle, 
afin que l'on ait le temps de donner de la nourriture au malade 
entre ces deux prifes. Le malade pourra dormir après avoir 
pris le remède , fans craindre que le fommeil en empêche 
l'attion. 
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6. On réglera la dofe du remède fclon l'âge &: les forces du 
naïade . La moindre dofe eft d'une demi-drachme ; on en peut 
donner aux perfonnes adultes &c robuftes jufqu'à une drachme 
& demie, & même deux drachmes. Mais il n'eft pas neceftai- 
rc d'être fcrupulcux fur la dofe de ce remède : car il a cet avan- 
tage que l'augmentation de la dofe un peu au delà de l'ordi- 
naire , ny la réitération des prifes , ne laiuent aucune mau- 
vaife impreffion, &nc peuvent faire mal à perfonne. 

■ 7. On peut donner cet extrait dans du vin, dans du bouil- 
lon, ou dans quelque eau cordiale». Mais la manière la plus 
commode eft de l'envelopper dans du pain-à-chanter , & de 
le faire prendre ainfi dans une demie cueillcréc de vin ou 
d'eau, ou de quelqu'autre liqueur, ou dans de la pemme-cuit- 
te ou dans quelque morceau de confitures. Apres l'avoir av ai- 
le , on peut boire , fi l'on veut , un peu de vin par deftus. 

8. Durant l'ufage du remède &c quelque temps après, on 
s'abftiendra de faladcs , de citrons èc de tous autres fruits ai- 
gres , mais particulièrement de ceux qui ne font pas bien 
meurs ; comme aufli de lait, de fromage , de légumes , 6c de 
toute autre nourriture grofliere. On fe nourrira de bouillons,, 
de pain , de viandes bouillies ou rôties * & on pourra dans les 
repas boire modérément du vin, pourvu qu'il foit bien meùr 
& mêlé d'eau. 

Il n'eft pas neceflaire d'avertir qu'il faut alors éviter l'ex- 
cès dans le boire &c le manger , &l dans les exercices du 
corps ; èc ne pas s'expofer aux injures de l'air. 

Ce fébrifuge a cela de particulier , que lorfqu'il a empor- 
té la fièvre , les malades reprennent aufll-toft leur couleur 
naturelle , l'appétit leur revient , àc leurs forces fe rétablif- 
fent. 

L'expérience a fait connokre que ce remède eft tres-bon 
pour guérir pluficurs autres maladies que les fièvres inter- 
mittentes : mais ce n'eft pas icy le lieu d'entrer dans ce 
détail. 
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OBSERVATIONS SVR LA CONJONCTION DE LA LVNE 
& de Mars y arrivée a» mois 1 d'Avril 16 9 m. 

Par M. Cassini. 

LE 11 e du mois d'Avril dernier il y eur une conjonction 
de la Lune àc de Mars, à peu prés fcmblablc à celle 
qui arriva du temps d'Ariftotc , bc dont ce Philofophe té- 
moigne qu'il fut fpectateur. Il dit au 1 t c chapitre du fé- 
cond livre du Ciel, que la lune ne paroiflant alors lumineu- 
fc que dans une de fes moitiez, Mars pana derrière fon dif- 
que ; 8c qu'étant entré par la partie obfcure du difquc qui 
le cacha, il fortit par la partie lumineufe. 

Cette obfervation eft la plus ancienne de toutes celles 
de Mars, dont nous avons connoiflance ; 8c il feroit à fou- 
hairter qu Ariftote en euft particularité les circonftanccs : 
car elle feroit d'un grand fecours pour déterminer les mou- 
vemens de la Lune 8c de Mars. Mais ce Philofophe n'en 
ayant parlé que par occafion , n'en a marqué ni l'heure , ni 
le jour , ni mêmes Tannée. 

On peut neantmoins en découvrir quelque chofe en rai- 
fonnant fur ce qu'il dir. Car puifqu'il n'y avoir que la moi- 
tié de la lune qui paruft éclairée , il elt vifible que cette 
conjonction arriva dans une des quadratures : Et. puifquela 
partie obfcure du difque de la lune fut celle qui commen- 
ça à cacher la planète de Mars, il falloir que la Lune fuit 
dans fa première quadrature. Car le mouvement particulier 
de la Lune fe faifant d'orient en occident, 8c étant plus vite 
que celuy des autres planètes, la Lune commence toujours à 
éclipfer les autres planètes par fa parric orientale. Donc 
puifque la partie obfcure de la Lune fut celle qui commen- 
ça à cacher la planète de Mars ; il falloir que cette partie 
obfcure fuit la partie orientale de la Lune ; 8c par confequenc 
la Lune étoitdans fa première quadrature: car c'eftdans la 
première quadrature que la partie obfcure de la Lune eft 
tournée vers l'orient , au lieu qu'elle eft tournée vers l'oc- 
cident dans fa féconde. 
Pour ce qui eft du jour 8c de l'année qu'arriva la cou- 
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jonction de la Lune & de Mars, vue par Ariftote» ce fur, fui- 
vant le calcul de Kepler, la troiûcrae année de la i o j« Olym- 
piade, c'eft-à-dirc l'an 5 57 avant l'Incarnation, le quatrième 
d'Avril. 

Qupy qu'il en foit , la conjonction de la Lune & de Mars, 
qui arriva le iz du mois d'Avril dernier, fe fit trente-trois 
heures avant la première quadrature ; & Mars entra par la 
partie obfcurc de la Lune , &c forrit par la partie éclairée , 
comme dansl'obfervation d'Ariftotc. Il en étoit déjà forty au 
crepufcule du foir quand M. Caflini commença à. l'appcrce- 
voir i & à la vûë fimple il fembloit n'en être éloigné que 
d'un demi-diametre de la Lune ; mais par la lunette iï en pa- 
roiffoit éloigné de trois quarts de ce diamettre. 

M. Caflini obfervaque le parallèle de Mars coupoit enco- 
re la Lune & pafloit un peu loin du centre du côté du midy j 
&; comme la latitude de la Lune, 4ui étoit fcptcntrionalc, di- 
minuoit, il s'apprêta à obferver le temps auquel le centre de la 
Lune arriveroit à ce parallèle. Il n'y étoit pas encore arrivé à 
fept heures, 46'; ny à fept heures, $4 : mais à fept heures, y 9', 
5 j",le centre de la Lune arriva à ce parallèle de Mars,& il pafla 
par le même cercle horaire trois minutes & 3 6" après le pafla- 
gc de Mars. 

Cette différence fert à déterminer celle dcl'afcenfion droi- 
te de la Lune & de Mars , ayant l'égard qu'il faut avoir à leurs 
mouvemens particuliers. M. Caflini a trouvépar cette obfcr- 
\' ai ion & par le calcul que cette différence de f afeenfion droi- 
te de ces deux planètes étoit de j 4' à huit heures du foir lors- 
que le centre de la Lune étoit dans le parallèle de Mars } &: 
que par conféquent la Lune avoit la même déclinaifon appa- 
rente que Mars. 

La déclinaifon & l'afcenfion droite de Mais étant donnée, 
l'on aura aufli celle de la Lune comme elle paroiflbit à Pans: 
&c pour la réduire au centre de la terre, il faudra corriger la 
déclinaifon par la parallaxe & par la réfraction. 

Une autre obfcrvation de Mars que M.Caflïni a faite depuis- 
peu , &c dont on parlera dans les Mémoires fuivans , luy ayant 
faic connoître la lituation où Mars eft à prefent & quel rapport 
elle a avec celle qui eft marquée dans diverfes Tables agrono- 
miques v 
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iniques; il en a conclu que ce jour zt d'Avril à huit heures du 
foir , la déclinaifon de Mars étoit de 14 degrez &: 3 o minutes, 
qui eft aufli la déclinaifon apparence que la Lune avoir alors * 
Se que l'afcenfion droite deMarsétoit de 107 degrez Se $6 
minutes, Se l'afcenfion droite apparente de la Lune de 108 
degrez Se 30 minutes. En ce même temps la hauteur appa- 
rente du centre de la Lune ctoit de 48 degrez Se 40 minutes. 

DESCRIPTIO N D'VN CHAMPIGNON 

extraordinaire. 

Par M. T O U R N E F O R T. 

LE s nacuraliftes content plus de quatre-vingt différen- 
tes fortes de champignons : Mais parmi toutes ces cfpe- 
ces il n'y en a point qui foit ny femblable au champignon 
dont on donne icy la defcnption, ny fi extraordinaire. Il y 
a prés de quatre mois qu'on le trouva fur une poutre d'un 
des falons de la maifon abbatiale de faint Germain des 
prez. Plufieurs perfonnes l'y allèrent voir par curiofité i Se 
M. Tournefort l'ayant examiné , le trouva d'une figure (i 
fingulierc qu'il le jugea mériter d'être apporté à l'Académie 
roiale des îciences , où il fut confideré par la Compagnie. 

C'étoit un grouppc de cinq gros feuillages qui répréfen- F'g*rt /• 
toit en quelque manière le tympan d'un chapiteau corin- 
thien gothique Se fort grofficr. Il avoir environ fix pouces 
de hauteur fur neuf de longueur, Se chaque fciiillage avoic 
prés d'un demi-pied d'épaifleur. Tous ces feuillages étoienc 
allez folides Se paroiflbient difpofezàfe conferver fort long- 
temps. Ils fortoient d'un même pied par une bafe inégale- 
ment étroite , Se ils fe réuniiToicnt à quelque diitanec de là, 
laiflant de grandes ouvertures entr'eux.& s'étendant fur les 
côccz de part Se d'autre par plufieurs branches qui croient 
plattes à peu prés comme le bois d'un daim, Se qui pre- 
noient le rour Se le port des feuilles de certains choux fri- 
fez Se découpez que l'on voit quelquefois dans les jardins. 
Ils étoient prefque tous cambrez fur le derrière , arrondis 
irrégulièrement par le haut, ondez, pliifcz, Se recoupez en 
crenelurcs les unes plus &: les autres moins grandes Se pro- 

M 
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fondes, dont quelques-unes s'allongcoicnc en 
d'autres en mamcllons. 

La couleur de ces feuillages ctoit de chamois-pâle, ou 
couleur de buffle , avec une bordure fauve fur leurs extre*- 
mitez. 

Leur chair ctoit intérieurement très blanche àc très fo- 
nde , quoy que légère ; &c elle ctoit percée en devant par de 
grands pores 1 cm b labiés aux yeux du pain, qui aboutiuoient 
a des trous profonds , inégaux en grandeur , &: placez hori- 
fon talc ment prefque de même que ceux des éponges ou des 
pierres-ponces. Les orifice* de ces trous ayant été exami- 
nez avec le microfeope , parohToiént garnis d'une groffe lè- 
vre ridée, un peu plus pâle que le ic&, fi£ parfemée dune 
pouffiére très fine, dont la plufpart des grains tenoient à un 
petit cordon compofé devaifteaux d'une ciel ica telle extraor- 
dinaire, que l'on pourroit prendre pour la femence de cette 
plante. 

figmn IL La face pofterieure, ou le dos de ce champignon, étoit 
line, dune couleur de chamois plus agréable que le de- 
vant, & relevé de pluGeurs côtes de différente groneur,dont 
les rarnifications etoient aflez fenfibles. Il étoit couvert en 
quelques endroits, & fur tout aux extremitez, d'une dartre 
ou croûte chagrinée que M. Tournefort foupçonna d'abord 
être l'ovaire de cette plante , c'eft à dire le réfervoir de la 
graine , car la graine eft à l'égard des plantes , ce que les 
ceufs font à l'égard des animaux. Mais après qu'il eut exa- 
miné cette croûte avec le microfeope , elle ne luy parut 
contenir dans fes enfonceûrcs aucun corps que l'on puft 
prendre pour de la graine 
fig.llll. Ce champignon n'a voit ny tige ny pédicule i fi ce n'eft 
qu'on veuille appellcr de ce nom le pied qui le foutenoir. 

* Afarqnfe Q ctoit une bafi: * longue de quatre pouces, fort irrégulicre 
£ B ' dans fa longueur, mais très platte, parce qu eUc ctoit adoflee 

contre la poutre dans une fente à laquelle elle étoit attachée 

• Mâr^nfe par une racine * applattic en lame de l'èpaifleur d'une ligne 
*AA. & demie. M. Tournefort n'en put obfcrver toutes les fi- 
bres , parce que la fente étoit profonde &: étroite. 

La poutre qui a produit ce champignon par oit aflez faine, 
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fi ce n'eft dans la fente qui n'eft éloignée du mur de face 
ue d'environ deux pieds , & qui eft allez prés d une gran- 
e croifée. Il y a lieu de croire quelle eft vermoulue dans 
le fond. Ses bords font noircis te abbreuvez d'une lu mi- 
di te que le mur te la fenêtre voifuie fou m ment, te qui fé- 
lon les apparences avoir détrempe infenfîblement non feu- 
lement les fcls du bois qu'elle humc&oit, mais encore ceux 
du mortier, ceux de la détrempe dont la poutre eft pcinie, 
te ceux de l'air qui la pénétre. Tous ces fels diilous te mê- 
lez avec la vermoulure faifoienc une cfpccc de terre pro- 
pre à nourrir ce champignon. 

A préfent l'odeur de ce champignon eft à peu prés com- 
me celle des champignons fauvages : mais quand il étoic 
encore attaché à la poutre, il avoit une odeur de moify fort 
defagrcablc. 

Son poids étoit de douze onces te fix gros. 
L'infufion d'un morceau de ce champignon mis en poudre 
a rougy le tournefol en couleur de fang de beeuf: ce qui 
montre qu'il abondoit en acide. 

On donnera dans les Mémoires fuivans des reflexions phyfi- 
ques fur ce champ ignfÉi. 

N 0 V y E LLE METHODE POVR Dt'MONTRE R 
le rapport de la fuperficie de la Jph ère avec la fuperficie de fin fins 
grand cercle, dr avec la fuperficie d» cylindre qui a pour bafe 
ce même cercle , & pour hauteur le diamètre de la Jphcre : Avec 
la quadrature de l'Ongle cylindrique , ejrde la figure des Sinus. 

Par M. de la H i r e. 

TOus ceux qui ont jufqu'à préfent entrepris de démon- 
trer le rapport de la fuperficie de la fphére avec la fuperfi- 
cie defon plus grand cercle, te d'autres proportions fembla- 
bles, fèfont (êrvis de l'approximation infinie parles figures 
infcrittes&circonfcrittcs, ou de la méthode des indivifiblcf, 
ou d'autres méthodes de démontrer indirectement en redui- 
fant à l'abfurdc, qui peuvent bien convaincre Tefprit, mais 
qui n'achèvent pas de le fatisfaire pleinement. M. de la Hire 
prend icy une route différente te toute nouvelle : il n'em- 
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ploie point de preuves indirc&es, mais toutes les démonftra- 
tions qu'il donne font fondées fur 1 égalité des figures. 

Lemme. 

Soit le cercle AD BP, dont le point C cft le centre, & 
l'un de fes diamètres eftACB. Si Ton divife la circonfé- 
rence du demi -cercle ADBcn tel nombre impair qu'on- 
voudra de parties égales entr'elles , comme font les parties 
égales AF, FG, GH,toi& que par les points de divi- 
fïon, comme FL, GM,&c, qui font également éloignez 
du diamètre, on mène les lignes droites FL, GN,HM,&c, 
lefquelles feront parallèles au diamètre 5 U enfin que par les 
points D E de la divifion la plus éloignée du diamètre on 
mené les demi-diamètres CD, CE. 



» . 




Je dis que les parties de toutes les parallèles à ABqui joi- 
gnent les points de divifion, comme i, i> 3, 4; 5, 6 -, &la 
dernière DE, jointes cnfemble, lefquelles parties fonteom- 
prifes entre les lignes CD, CE, font égales au demi-diamé- 
tre du cercle propofé. 

Sur le demi-cercle ABP je rais les parties AI, IK, KO, 
&c, égales aux parties A F : c'eft pourquoy fi l'on prolon- 
ge les demi-diamétres EC, DC, jufqu'à la circonférence du 
cercle en P & en Q^les dcmi-ccrclcs EAP, DAQ^fcront di- 
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vifez en même nombre Se en mêmes parties égales que celles 
du demi-cercle ABD : Se fi l'on joint les divinons corrcfport- 
«lantesdes deux côtez de ces diamètres EP,DQ,pardes li- 
gnes comme DO, HK, &c,& HP GO, Sec-, on formera des 
triangles tous femblables entr'eux Se au triangle CDE, com- 
me font les triangles DC7,H78, G8*, F9A, dont les bafes 
occuperont tout le rayon du cercle CA. Mais tous ces trian- 
gles lont ifofcéles, & iont égaux en hauteur à ceux qui font 
coupez dans le triangle CDE, comme le triangle DC7 eft 
égal au triangle CDE, le triangle H78 eft égal au triangle 
Cj6, le triangle G89 eft égal au triangle C 3 4 , le triangle 
F? A eft égal au triangle Ci 1 : d'où il fuit que tout le rayon CA 
qui contient exactement les bafes de tous les triangles DC7 , 
H78, Sec, fera égal aux portions de toutes les parallèles DE ; 
y , 6 i 3 , 4 ; &c, renfermées dans l'angle DCE. Ce qu'il falloit 
démontrer. 

Tropofîthn. 

Soit le demi-cercle AD B divile, comme dans le Lemme 
précèdent , en un nombre impair de parties, Se que fur tou- 
tes les cordes de ces parties on imagine des plans élevez per- 
pendiculairement fur le plan du cercle : de plus qu'on en 
imagine encore un autre aufti perpendiculaire au plan du 
cercle , Se qui foit élevé fur le demi-diamétre C R du cer- 
cle, lequel eft perpendiculaire au diamètre AB. Tous ces 
plans perpendiculaires fe rencontreront en des lignes per- 
pendiculaires au plan du cercle, lefquels formeront un dc- 
mi-prifme à facettes égales inferit dans un cylindre droit 
qui a pour bafe le cercle propofé; Se la facette du milieu 
qui a pour bafe D E , fera coupée en deux également fuivanc 
fa hauteur par le plan élevé fur C R. 

Maintenant fi l'on imagine un plan qui foit incliné au 
plan du cercle , Se qui le coupe dans fon diamètre A B , Se de 
plus qui coupe un quarré de la facette du milieu qui a pour 
bafe DE; c'eft-à-dire que la hauteur de l'inclinaifon du 
plan coupant avec le plan du cercle foit à l'endroit de D E, 
égale à la même D E : je dis que toutes les parties des fa- 
cettes retranchées, &comprifcs entre le plan du cercle &: le 
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plan coupant & jufqu'au plan fur CR, feront égales enfern-* 
Lie au rectangle hue fous le rayon du cercle & tous une des 
cordes des divifions» comme Ar ou DE qui eft la hauteur de 
la dernière facette. 

Premièrement il eft évident que les lignes de rencontre 
de toutes 4es facettes retranchées dans le quart du prifmc, 
feront égales prifes tout cnfcmble au rayon du cerle : car elles- 
feront égales chacune en particulier aux parties i, * j 5,4, y, 
6 , &c, comprifes dans l'angle DC£, puis qu'elles font au- 
tant éloignées l'une que l'autre de la ligne A B qui eft la 
rencontre des deux plans qui les renferment r & que la hau- 
teur de la dernière cft égale à D E par la conftru£hon. 
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Soit au (fi la figure AR 10 tj> 15 A,quireprcfentefurun 
plan toutes les facettes dévelopées qui ont été retranchées 

far le plan coupant vers le plan du cercle: les bafes A F, 
G,GHiic, de toutes ces facettes, font égales entr'elles 
& à la hauteur de la dernière 19 E, dont on n'a que la moi- 
tié dans la figure, à içavoir le demiquarré i£ R. Mais fi 
l'on achevé les rectangles de toutes les facettes retranchées, 
comme font les figures iz F, 14 G, 16 H, 18 D, il eft 
évident que tous ces reûanglcs furpaflent les facettes retran- 
chées prifes enfemble , de la fomme de tous les triangles A 
iz, 13$ 13, 14, 15; ij, i6y iji 17, 18, 19; &tons ces trian- 
gles, qui font rectangles & qui ont des bafes égales, 1 a, 1 3 ; 1 4, 
1 5 ; 16,17; &c, ont la fomme de toutes leurs hauteurs, A 1 a; 
13, 14 -, iy, 16 i &c, égale à la hauteur 19 D. C'cft pour- 
quoy tous ces triangles enfemble feront égaux au rectangle 
15 R, qui a fa bafe DR égale à la moitié de la bafe des 
triangles, & fa hauteur if D égale à celle de tous les trian- 
gles enfemble. 

Mais tous les rectangles, iz F, 14 G, 16 H, iS D, ont tou- 
tes leurs hauteurs prifes enfemble égales au rayon du cercle, 
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comme l'on a démontre , fans y comprendre le dernier i $ Ri 
Il chacune de leurs bafes eft égale à D E : donc la figure re- 
tranchée AR io, 15 A, eft égale au rectangle fait fous le 
rayon du cercle &: fous la corde D E ou A F. Ce qu'il faUoit 
démontrer. 

Corollaire. 

Il eft évident que cette démonftration ne convient pas feu- 
lement à la figure à facettes retranchée par le plan coupant, 
Jorfque la hauteur de la dernière eft égale à la largeur des fa- 
cettes ; mais pour quelque hauteur que ce foit. 

Car li la hauteur delà dernière facette retranchée, laquelle 
eft poféc fur DE, eft double, triple, quadruple &c, de la 
hauteur de la précédente , ou dans quelqu'autrc raifon qu'on 
voudra avec celle là; toutes les autres facettes auront aufli 
leur hauteur dans la même raifon à celles de la précédente 
qui font fur mêmes bafes , car ce font feulement des par- 
ties femblables de coftez homologues de triangles fembla- 
bles ; ôc les triangles rc&angics qui manquent à chacune des 
facettes , comme An, 13;!$, 14,15 &c, pour achever les 
rectangles, auront la foraine de leurs hauteurs égale à la hau- 
teur de la demierc facette : &c par confequent la fomme de 
ces triangles fera égale à la moitié de la dernière facette, 
comme il a été d'abord démontré du démiquarré. 

Quadrature de ï Ongle cylindrique de la filtre des Sinus. 

Il s'enfuit donc aufli que fi la hauteur de la dernière fa- 
cette eft égale au rayon, la figure à facettes retranchée fera 
égale au quarre du rayon : car cette figure retranchée fera 
égale au rectangle fait fous le rayon &: fous la hauteur de 
la dernière facette, qui eft le rayon dans ce cas, à caufe que 
la première figure retranchée a mefme raifon à celle qui a 
pour hauteur le rayon, que la hauteur de la première a la 
hauteur de cellc-cy qui eft le rayon. 

Et comme il s'enfuivra toujours la même chofe de quel- 
que largeur qu'on fuopofe les facettes , fi on les conçoit fi 
petites qu'elles ne difterent plus fenfiblement du cylindre, la 
figure retranchée fera la fuperficic du cylindre qu'on appelle 
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Ongle cylindrique , donc la hauteur eft égale au rayon , qui cft 
auflî la figure des finus droits dans le quart de cercle. 

Quadrature de la fuperficie de la Sphère par rapport à fon 

grand cercle. 

Par les mêmes raifons qu'on vient d'apporter , fi la hau- 
teur de la figure retranchée eft égale au quart de la circon- 
férence du cercle , la figure à facettes retranchée fera éga- 
le au rcûanglc fait fous le rayon Se fous le quart de cercle 
qui eft le quart de la fuperficie du cylindre qui a pour hau- 
teur le rayon : Et enfin de quelque grandeur qu'on fuppofe 
ces facettes, on aura toujours la même égalité. Donc fi ces 
facettes font infiniment petites , l'ongle cylindrique dont la 
hauteur cft égale au quart de cercle, aura fa fuperficie égale 
à celle du cylindre droit qui a fa hauteur égale au rayon. 
Mais on fçait auffi que la fuperficie de cet onde eft égale à 
la huitième partie de la fphere : car toute 1a dcmonftration 
n'eft faite que pour le demi-onde. Donc en quadruplant, la 
fuperficie de la moitié de la fphere fera égale à la fuperficie 
du cylindre qui a pour hauteur le rayon. Mais on fçait aufli 
que cette fuperficie de cylindre cft égale à deux fois le cer- 
cle de la baie : donc toute la fuperficie de la fphere cft qua- 
druple de la fuperficie de fon grand cercle. 

Les fuperficies de ces corps étant connues , on en connoî- 
tra aufli les foliditez, fc leurs rapports au cylindre &c au conc. 
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DIVERSES E XJPERI EN C ES DV PHOSPHORE. 
Par M. H o m b i r c. 

LA flamme du phofphorc dont on a parlé dans les Mé- 
moires du mois d'Avril dernier, eft très - différente de 
celle de tous les autres corps brûlans. Car elle épargne cer- 
taines matières que les autres feux confument ; & elle en 
confirme d'autres qu'ils épargnent : Ce qui éteint les autres 
feux., rallume; & ce qui les allume, l'éteint : Ilyadc* cho- 
fes qu'elle n'enflamme point lorfqu'clle les touche, & que 
neantmoins elle enflamme lorfqu'ellc ne les touche pas. Elle 
cft plus ardantc que la flamme du bois , plus fubtile que 
celle de l'efprit de vin , plus pénétrante que celle des rayons 
du folcil. Enfin elle a plufieurs autres propriétez furprenan- 
tes qui n'avoient point encore été remarquées , & que l'on 
verra dans les expériences fuivantes de M. Homberg, oui 
en a fait la plus grande partie dans l'aircmblée de l'Acadé- 
mie royale des fcicnccs. 

Lorfqu'on s'eft brûlé avec le phofphore , l'endroit brûlé I. Exfe. 
de la chair devient jaune, dur, & creux, comme unmor- riertee. 
.ccau de corne que l'on auroit touché avec un fer rouge -, fou- 
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vent il ne s'y fait point d'ampoules , comme il s'en fait au* 
autres brûlures ; Se quand on met quelque onguent fur la 
blciTurc, il s'enfeparc une efearre deux ou trois jours après , 
comme fi l'on y avoitmis uneauftique: ce qui montre que 
la flamme du phofphorc eft plus ardante que celle du feu 
ordinaire. 

1 1 Expe- Cette flamme a un mouvement fi rapide , Se elle s eleve 
owr. avec une fi grande vitefic en confumant le phofphorc, que 
fort fouvent elle ne met point le feu à des matières d'ailleurs 
rrcs-inflammablcs. Elle ne fait que les effleurer légèrement,, 
fi elles font folides ; ou feulement les traverfer , fi elles font 
poreufes. Par exemple , fi l'on écrafe un grain de phofpho- 
rc fur du papier ; le phofphorc s'enflammera Se Ce confir- 
mera fort vite , mais il ne mettra pas le feu au papier : il ne 
fera que le noircir en un petit endroit. Quand mêmes on 
l'enferme dans un cornet de papier ou entre deux linges, Se 
qu'on l'y écrafe } il s'enflamme , mais la flamme paife au 
travers du papier ou du linge fans y mettre le feu i Se fi l'on 
y prend bien garde , le cornet de papier eft plus noir en de- 
hors qu'en dedans , à l'endroit où croit le phofphorc : tout 
auflitoft que la matière du phofphorc fera confumec , la 
flamme cclfera en même temps fans brûler le papier. 

Il eft vray que fi l'on prend de la vieille toile bienufée,., 
ou du papier non-colle qu'on ait rendu cotoncux à force de 
le frotter, Se que l'on y ecrafe du phofphorc en ce cas, non- 
fculemcnt la flamme confumera le phofphorc, mais clic 
mettra aufii le feu a la toile ou au papier ; parce que le co- 
ton qui les couvre, les rend plus fufccptibles du feu. Com- 
me le linge s'enflamme plus facilement que la laine ; auflî le 
papier blanc, qui eft fait de linge, prendra plûtoft feu que 
Je papier gris, mêmes non-collé, qui eft ordinairement fait 
d'etoftes ae laine. 

III. Exfc- Tous ceux qui ont traitte des verres ardans, ont rcmar- 
ritnst. que que les raions du folcil réunis par le moien de ces ver- 
res , brûlent bien plus vite le papier noir que le blanc , parce 
qu'ils pénètrent plus facilement l'un que l'autre. Mais il n'en 
eft pas de même de la flamme du phofphorc : elle pénètre 
également le papier foit blanc, foit noir, ou de quel qu'au- 
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*re couleur que ce foit, Se elle y met également le feu. 

Si l'on écrafe du phofphorc auprès dune petite boule de V. Expe- 
fourfre, en forte que le phofphorc venant a s'allumer, fa 
flamme touche la boule de foufrre ; le phofphore fc confu- 
mera, Se la boule de fourVrc ne s'allumera point. Mais fi 
l'on écrafe cnfcmble le phofphore Se la boule de foufFre , le 
feu prendra à l'un &: à l'autre. La raifon cft, que chaque pe- 
tite partie de la poufliere du fouffre reçoit plus facilement 
l'impreflion d'une flamme paflugere, comme cft celle du 
phofphorc , que ne fait une mafle ronde de foufFre. Par cette 
même raifon la flamme du phofphorc met toujours le feu à 
la poudre-i-canon quand elle cft écrafee; mais quand les 
grains en font entiers, elle n'y met le feu que rarement. 

Il n'en cft pas de même du camphre. Qu'on l'écrafe, ou 
qu'on ne 1 ccrafe pas ; la flamme du phofphore l'allumera 
toujours: ce qui fait voir que le camphre cft bien plus in- 
flammable que le fouffre Se que la poudre-à-canon. 

Si l'on trempe un morceau de papier ou de linge par un VI. E.^o 
bout dans de l'efprit-de-vin ou même dans de bonne eau- r " nç Ç- 
de-vie , &: que l'on écrafe du pholphorc fur l'autre bout qui 
étoit demeuré fec ; l'efprit-de-vin Se l'cau-dc-vie feront en- 
flammez par le phofphore , quoy qu'ils ne le touchent pas 
immédiatement, Se ils mettront le feu au papier ou» à la 
toile : ce qui n'arrivera pas , fi l'on trempe dans de l'huile 
d'afpic ou de térébenthine le bout du linge , au lieu de le 
tremper dans rcfprit-dc-vin : &: neantmoins ces huiles font 
plus pénétrantes &: plus propres à diflbudre les gommes, 
que n'eft l'efprit-de-vin. 

Mais fi l'on écrafe le phofphore fur le bout qui a trem- IV. Expe. 
pc dans l'efprit-de-vin ; le phofphorc ne l'enflammera point, rienu. 
quoy qu'il le touche immédiatement ; & il ne s'enflammera 
pas iuy-même , quoy qu'on le frotte trcs-long-temps Se ru- 
dement, tant qu'il reftera de l'efprit-de-vin. Lorlquc rcf- 
prit-dc-vin fera entièrement évaporé} le phofphorc s'en- 
flammera , mais difficilement Se lentement : Et , ce qui cft 
furprenant, il s'enflammera plûtoft fur un linge mouille d'eau 
commune , que fur un linge mouillé d'eiprit-dc-vin. D'où 
il fcmblc refuiter que l'ciprit -de -vin cft plus contraire à 
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l'action du phofphorc que n'eft l'eau commune ; puifqu'ii' 
empêche le phofphorc d'agir, &: que l'eau commune le con- 
ferve ; car pour bien garder le phofphorc, il faut le mettre 
dans de l'eau, comme l'on a dit dans les Mémoires du mois 
d'Avril i & fi on le garde dans l'efprit-dc-vin ,. il perd une 
partie de fa force. 

Le phofphorc ayant été mis en digeftion avec de l'eau 
commune durant deux ou trois heures, ou l'eau ayant été 
feulement quinze jours ou trois femaines fur le phofphorc 
fans digeftion i fi l'on met cette eau avec le phofphorc dans 
une phiole , chaque fois que l'on fecoucra la phiolc , on 
verra l'eau jetter de la lumière. 

Mais filon met le phofphore en digeftion avec acTefprio- 
dc-vin , & que l'on mette ce mélange dans une phiole ; on- 
aura beau fecoûer la phiole , on n'y verra point paroître de 
lumière, quoy que l'on chaufte mêmes la phiolc en l'ap- 
prochant du feu avant que de la fccoùcr. 

Cependant cet eft>rit-dc-vin empreint de phofphore a 
une propriété fort hirprenante. C'cft que fi l'on jette fur 
cet cfprit de vin quelques gouttes d'eau commune, ou que 
fur l'eau commune l'on jette quelques gouttes de cet efprit- 
dc-vin } chaque goutte produit une lumière qui difparoîc 
tout^uflîtoft comme un éclair. 

Le phofphore change beaucoup de nature quand il a été 
long-temps en digeftion avec de l'cfprit-de-vin bien recti- 
fie. Il s'en fait alors une cfpecc d'huile blanche &: tranfpa- 
rente, qui ne fc congèle qu'au grand froid, mais qui ne jet- 
te aucune lumière ; &c quand on verfe d'autre efprit-de-via 
fur cette huile, il ne s'y mêle pas en petites gouttes comme • 
les autres huiles , &ù il ne la dillout point. 
XI. Exfe- 5j l' on féparc le phofphore d'avec l'cfprit-dc-vin avec le- 
quel il a été mis en digeftion, & qu'enfuite on le lave bien 
avec de l'eau commune , il reprend peu à peu fa première 
confiftence, &: il fc coagule en une matière tranfparcntc 
& plus blanche qu'il nécoit avant la digeftion; mais il ne 
fait plus tant de lumière qu'auparavant , &: il ne recouvre 
point avec le temps fes premières forces pour luire, ny fa 
couleur jaune L'efpiït-ac-vm qui en a été (eparé, devient 
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jaunâtre te fcnt beaucoup le phofphore i ncanrmoins il ne 
luit point , fi ce n'eft quand on en vcrfe quelques gouttes 
fur de l'eau commune i car alors chaque goutte fait une pe- 
tite flamme qui ne dure qu'un moment.. 

Il eft difficile de faire cette digeftion , parce que Fcfpiic 
de vin en le fermentant crève le plus fouvent le vaifleau 
où il eft enferme : Ceft pourquoy il ne fera pas inutile 
de donner icy là manière dont M. Hombcrg fc fert pour 
faire cette opération. Il prend un matras qui tient environ 
trois demifeptiers, il y jette un gros de phofphore, &: par 
deflus il vcrfe deux onces d'cfprit-dc- vin rectifié fur le 
tartre & fur la chaux-vive le mieux qu'il fc peut.. En fuite 
il chauffe fortement le ventre du matras pour en faire for- 
tir le plus d'air qu'il eft poffiblc i &: lorfque le matras eft 
bien chaud, il en fcellc hermétiquement l'orifice. Ainfi l'air 
aiant été vuidé i le matras, qui fans cette précaution ne mai> 
queroit pas de crever, foutient fort bien la digeftion. 

Le phofphore broyé avec quelque pomade la rend lui* XII . 
fante; &: fi l'on fe frotte le vifage de cette pomade ( ce que r/e " ce - 
l'on peut faire (ans, danger de fe brùlcrj il paroîtra lumi* 
neux dans l'obfcurité. 



OBSERVATION DV PASSAGE DE LA PLANETE 
de Mars par l'étoile nébuleufe de la conftelLùon de l'EcreviJfe 
au mois' de May dernier. 

Par MM. Cassini & de la Hire. 

TOutes les obfervations des conjon&ions des planè- 
tes avec les étoiles fixes font d'une tres-grandc utilité 
dans l'aftronomie ; mais principalement l'obfcrvation de leurs 
conjonctions avec les étoiles que l'on appelle nébuleufcs. Car. 
comme ces étoiles font de petites conftcllations compoféev 
de quantité d'étoiles prefqu'impcrccptiblcs jointes cnfcmble r 
il arrive ordinairement que dans ce grand nombre de pe- 
tites étoiles ramaflées , il s'en rencontre quelqu'une avec 
laquelle la conjonction fc fait plus précisément ,,que fi dans*. 
Ucfpacc qu'occupe la nébuleufe. il n'y avoit qu'une feule 
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étoile : te l'on a encore l'avantage que l'on peut faire cette 
obfcrvation fans autre inftrumcnt que la lunette d'appro- 
che. C'eft pourquoy les éphémérides de M. le Févre ayant 
averty que Mars palfcroit le 23 du mois de May dernier par 
l'étoile nébuleufc de la conftcllation de l'Ecrevilfe i les agro- 
nomes ont pris un foin particulier d'obfervcr cette conjon- 
ction. 

Bien que le temps n'ait pas toujours été aiuli favorable 
qu'il étoit à fouhaitter ; ncantmoins M.CajûTini &c M. de la 
Hirc n'ont pas laiflé de faire tous deux à l'obfervatoire 
royal cette obfcrvation avec beaucoup dcxa£titudc. Mais 
ils s'y font pris différemment. M. Caflini s'eft principale- 
ment attache à comparer le pafîage de Mars avec deux étoi- 
les des plus claires cle cette nébuleufc, entre lefqucllcs Mars 
a pane , &c qui ne font éloignées l'une de l'autre que d'une 
minute &c demie. Mais M. de la Hire ayant la commodité 
d'une figure qu'il avoit autrefois faite des étoiles qui com- 
pofent cette nébuleufc, a obfervé le paffage de Mars par 
rapport à ces petites étoiles fans s'attacher à aucune en par- 
ticulier, & il a marque la route de Mars fur cette figure : 
ce qui cfl: d'un grand fecours pour faire facilement connoî- 
tre la pofition de Mars - t car d'un coup d'ccil on voit toute 
la rourc de cette planète, fans qu'il foit prefquc bclbin de 
difeours, 

Obferuâtion de M. Cajfmi. 

LE 11 de May , à neuf heures & deux minutes du foir, 
Mars paflTa par le même cercle horaire que les deux 
étoiles choifies par M. Caifmi , une minute &: 31 fécondes 
avant la première de ces deux étoiles, qui eû la plus boréa- 
le des claires de la nébuleufe * te une minute &c 3 6 fécon- 
des avant la féconde étoile, qui eft marquée A dans la fi- 
gure de M. de la Hirc. Mars croit plus fcptcntrional de qua- 
tre minutes que la première de ces deux étoiles. 

Le 2 3 , à neuf heures hc huit minutes , Mars pafTa par le 
même cercle horaire, yo fécondes avant la première étoi- 
le, & 4j- fécondes avant la féconde -, & il étoit plus méri- 
dional que la première. M. Caflîni ayant comparé cette (i- 
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nut ion avec celle du jour précèdent, jugea que Mars avoir 
prefque touché en partant la féconde de ces deux étoiles, 
Se qu'il luy avoit été joint à une heure &C 15 minutes de ce 
même jour 2.3 de May. 

Le 24, à neuf heures 8c onze minutes, Mars pafla par le 
même cercle horaire trois minutes &c dix fécondes après U 
première des deux étoiles : 8c par confequent la différence 
du partage avoit augmenté depuis le jour précèdent, de 
deux minutes 8c vingt fécondes , qui font égales à fa varia- 
tion depuis le z% julqu'au 23. La planète de Mars paroif- 
foitplus méridionale de 1 3 minutes que la première des deux 
étoiles. 

Obfervation de M. de U Hire* 

LE 11 de May, à neuf heures &: trente minutes du (bir, 
M. de la Hirc obferva la planète de Mars dans la place 
où elle cft marquée dans la figure. Ce temps fut le plus fa- 
vorable pour robfcrvation : car malgré la grande clarté du 
crépufculc , on appercevoit alîez bien Mars &: les petites 
étoiles qui étoient auprès de luy. M. de la Hire le fuivit juf- 
qu a onze heures & trente minutes ; 8c il marqua exactement 
fes différentes pofitions , en forte qu'il auroit pu deflors dé- 
terminer fon mouvement , quand il n'auroit point eu d'au- 
tres obfcrvations. A n heures 8c 30 minutes, Mars s'ap- 
prochantdc l'hori fon, entra dans des vapeurs qui empêchè- 
rent de voir bien diftinûemcnt fa difpofition avec les peti- 
tes étoiles voifincs. 

Le 25 , à la même heure que le jour précèdent , c'efl: x 
dire à 9 heures 8c 30 minutes, M. de la Hire obfcrva Mars 
à l'endroit marque dans la figure ; mais ce ne fut qu'avec 
peine , parce que le ciel n'étoit pas fercin. 

Enfin le 24, à la même heure, il l'obfcrva aftez exacte- 
ment i &: il détermina fa pofition par rapport aux étoiles les 
moins éloignées, tant avec le fecours du micromètre, qu'en 
obfcrvant le temps du partage de Mars 8c de ces étoiles par 
un cercle méridien : car alors Mars croit forti des étoiles de 
la nébulcufc. 

De ces obfcrvations M. de la Hire conclut que la con- 
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jonction de Mars avec l'étoile marquée A , qui eft une des 
plus grandes de la nébulcufe, a dû arriver le z$ de Mars à 
deux heures y8 minutes après midy, & qu'alors Mars n'a dû 
être éloigne de cette étoile que d'environ 45 fécondes vers 
le Septentrion; comme on le peut voir dans la figure, qui 
eft réprefentée telle qu'elle a paru par la lunette, c^ft à dire 
dans une pofition renverféc. 

M. de la Hire auroit bien voulu obfcrver le partage des 
principales étoiles de cette nébulcufe par le méridien, 
&: leurs hauteurs méridiennes, pour mettre leurs longitudes 

leurs latitudes fur la figure qu'il donne: Mais la faifon 
n'étant pas commode, il a rallu remettre ces obfervations à 
un autre temps. Cependant il a mis fur cette figure l'échel- 
le d'un degré divife en minutes, laquelle pourra fervir à 
reconnoître ladifpofition des petites étoiles entr 'elles .& avec 
Mats , comme aufli le mouvement de Mars. 

Il a encore vérifié lesdiftances des principales étoiles mar- 
quées fur cette iïgure 3 au moins celles qui font les plus nc- 
cclî aires , en obiervant par le moien du micromètre avec 
le plus de juftelVc qu'il a pu, ces petites étoiles qu'il eft mal- 
aile de bien obfcrver. Car dans la lumière médiocre on a 
beaucoup de peine à les appercevoir ; & dans l'obfcutitc on 
ne diftingue pas bien les filets ou les petites lames du mi- 
cromètre. Neantmoins ayant applique le micromètre à une 
lunette de feize pieds, il eft venu à bout de faire exacte- 
ment ces obfervations. 

Galilée avoit déjà donné dans fon livre intitulé Nhhùus 
Syderms , une figure des étoiles qui compofent la nébulcu/c 
de l'Ecreviltc : Mais cette figure eft fi peu exacte, qu'il n'eft 
pas pofliblc d'y reconnoître la difpofition de ces étoiles en 
les comparant avec ic ciel. 

•Il eft a fouhaitter que les Aftronomcs qui font à ia Chi- 
ne , ayent fait avec exactitude la même obfervation que 
l'on a fait à Paris. Car ils auront pu voir la conjonction 
de Mars avec l'étoile marquée A , & l'on n'a pu la voir 
icy. 
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REFLEXIONS P HTS I^VES SVR LA PRODVCTION 
du Champignon dont il a efiê parlé dans les Mémoires 
du mois dernier. 

Par M. Tourne fort. 

T L eft difficile d'expliquer comment le Champignon dont 
X'' a été parlé dans les mémoires du mois dernier , s'eft 
formé dans le lieu où il étoit ; s'il eft venu de graine, com- 
me viennent ordinairement les plantes i ou s'il a été forme 
fans graine par les feules loix de la mécanique. 

Ce qui pourroit faire croire qu'il n'eft venu d'aucune fc- 
menec , c'eft premièrement que les Naturaliftes n'en ont pu 
jufqu'icy découvrir aucune dans la plufpart des champignons. 

Secondement, fuppofé mêmes que les champignons vien- 
nent de graine , il cft malaifé de concevoir comment elle a 
pu être portée dans la poutre où le champignon dont on par- 
le , s'eft forme ; comment elle y a pu germer } &: pourquoy 
on ne voit pas plus fouvent des champignons femblablcs 
naître fur les poutres des maifons > 

Enfin il fcmble qu'il n'eft pas neceflaire de fuppofer au- 
cune femenec pour la production des champignons : Car il 
y a plufieurs autres corps naturels figurez d'une manière 
qui paroît demander une caufe aufli réglée que celle des 
champignons , Se qui cependant ne viennent d'aucune fe- 
mence. Tel eft l'arbre de Diane , comme l'appellent les 
Chimiftes, qui ne vient que du mélange de l'argent, du 
mercure , & de l'cfprit de nitre , criftalliïez enfcmble ; d'où 
fe forme une figure d'arbre garny de plufieurs branches 
au bout defquelles il y a de petites boules qui en répréfen- 
tent les fruits : Tels font les rainecaux panachez & tour- 
nez en volutes de différents contours qui fc forment fur la 
furfacc du verre par une gelée furvenuë après l'humidité 
d'un brouillard : Telle eft l'étoile qvfi paroît fur le régule 
d'antimoine : Telles les concrétions des liqueurs falines par 
le froid ; comme de l'urine , en plume ou en aretc de poif- 
fon plat ; de la partie aqueufe du vin, en lames triangulai- 
res » d'une cfpcce de nége , en étoile à fix raïons fleuron- 
nez } & de plufieurs autres. O 



i<s6 Mémoires 

Ainfi il Terrible que Ton pourroit expliquer la producïîorïi 
de certaines plantes, &: fur tout celle aes champignons, par 
les feules loix <dc la mécanique. On pourroit fuppofer 
que les fucs de la terre étant beaucoup plus agitez en cer- 
tains temps qu'en d'autres , prennent des figures différentes 
en partant par les porcs de la terre , 6c compofent des maf- 
• fes où les fcls venant à. fc fermenter creufent de petits vaif- 

lcaux , &c que l'action de l'air & des autres caufès extérieu- 
res donnent à. ces fucs des figures particulières.. 

Mais fi l'on examine bien un champignon naifïant , & 
qu'on le couppe en différentes manières ; on tombera d'ac- 
cord que c'eft , pour ainfi dire , une efquiflc dans laquelle 
on peut conter jufqu'aux moindres lames qui compofent 
les canclurcs régulières dont le dcflous de fon chapiteau 
cft orné : ce qui femblc marquer que routes fes parties ne 
fonr que fc dcvelopcr & fe rendre fenfiblcs : au lieu que fi 
elles fe formoient fucceflivement par les loix de la méca- 
nique, il ne paroîtroit d'abord qu'une mafle informe dont 
les parties , & principalement le chapiteau , ne feroient for- 
mées que l'une après l'autre par les lcls aigus & tranchans , 
de même que les modèles des figures ne font perfectionnez 
par les Sculpteurs que fucceffivcmcnt avec l'ébauchoir. 

Ncantmoins comme l'on fçait qucprefque toutes les plan«- 
tes viennent de graine,. il cft à préfumer que celles dont la 
graine nous cft inconnue , ne laiftent pas d'en venir auflu 
mais que leur graine cft imperceptible à caufe de fa petitef- 
fe : Et cela cft d'autant plus croiablc , que depuis quelque 
temps , & particulièrement depuis l'invention du microfeo- 
pe , l'on a découvert la graine de pluficurs plantes qu'au- 
paravant on prétendoit n'en avoir point. 

Theophrafte,Diofcoridc, Pline, Gahcn,& après eux Do- 
donée & plufieurs autres, ont afTuréquc les fougères ne por- 
tent point de lemence : car ils ne pouvoient pas s'imaginer 
que la pouffiere qui fê trouve fur le dos des feuilles de ces 
plantes, fuft de la femence. Cependant les modernes après 
avoir bien confideré cette pouflicre qu'on croioit autrefois 
inutile } ont enfin trouve que c'eft de la lemence effective- 
ment. Mais ils n'ont pas encore pouffé affez. loin cette dé- 
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«ouverte. Car ces grains de pouflierc étant confiderez avec 
Je microfeope paroifient être non pas de "(impies grains de 
femence , mais de petites bourfes , dont chacune contient 
une tres-grande quantité de femence. Dans une feule de ces 
bourfes , cjui avoit moins d'un tiers de ligne de diamètre, te 
qui avoit été prife fur 1'efpeccde fougère appclléc^par Jean 
Bauhin Filix flonbu* infignis , M. Tourncfort a conte prés de 
trois cens graines. Il en conferve plufieurs pouffes, aufli bien 
que les germinations des femences de la plante appel lec Ruu 
nmraria , qu'il a trouvées parmi de vieilles plantes de la mê- 
me efpecc. La petitefle de ces grains eft prcfqu'inconceva- 
ble ; bc neantmoins chacun d'eux produit une plante qui s'e- 
leve à la hauteur de trois pieds Se quelquefois davantage. 

On difoit auffi que cette fameufe efpecc de Lunaria , dont 
certains Chimiftes font tant de cas, n'avoit point de femen- 
ce. On y en a pourtant découvert depuis quelque temps; 
mais elle eft fi déliée qu'on ne la fçauroit appercevoir fans 
microfeope. M.Tourncrort,qui a eu encore la patience d'en 
conter les grains renfermez dans une feule capfule qui n'avoic 
qu'une demi-ligne de diamètre, y -en a trouvé jufqu'à zyo. 

Les modernes ont aufli découvert que le polypode a de 
la graine : mais ils ont encore pris les capfulcs de la graine 
pour la graine même. Car la vérité eft que tous les petits 
grains dorez qui forment des rofettes fur le dos des feuilles 
de cette plante, font autant de bourfes pleines de graine. 
Il ne faut point s'étonner qu'on ne s'en furt pas apperçu 
avant l'invention du microfeope : car cette graine ne paroift 
à la vue fimple que comme une poiuTicre compoféc d'ato- 
mes fi menus qu'il n'y a point d'yeux aiTez clairvoyans pouc 
bien diftinguer un de ces atomes tiré hors de fa bourfe. 

Ce que dit M. Grev dans fon livre de l'Anatoipie des 
plantes, touchant l'herbe appellcc Langut-dc-ccrf, qu'autrefois 
on prétendoit aufli n'avoir point de graine, eft encore très 
furprenant. Il dit que dans chacun des filions qui font en 
allez grand nombre fur le dos des feuilles de cette plante , il 
y a plus de trois cens petites bourfes , &: dans chaque bour- 
4c dix grains de femence > &c qu'ayant fupputc les grains de 
icmenc» d'uûc plante de cette efpecc, qui n'a ordinairement; 

O ij 
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que dix ou douze feuilles d'environ un pied de longueur 
fur un pouce & *dcrai de largeur , il a trouve qu'il y en 
avoir un million. D'où l'on voit que cette plante & les au- 
tres dont on vient de parler , que l'on difoit n'avoir point 
de graine, font tout au contraire celles qui en ont le plus. 
Mais quand on ne feroit pas d'ailleurs afluré que la langue 
de cerf vient de graine, on n'en pourroit plus douter après 
l'obfervation que M. Tourncfort a faite. Ayant fait planter 
un pied de cette plante dans un puits profond, un peu au 
deflus de l'eau, l'année d'après il vit naître fur la partie op- 
polce de la circonférence de ce puits pluficurs jeunes plan- 
tes, qui commencèrent toutes par une feuille plus ronde que 
celles de la langue-de-cerf qu'il avoit fait planter, mais qui 
furent dans la fuite du temps accompagnées d'autres feuil- 
les tout-à-fait fcmblablcs à celles de cette vieille plante. 

VophioghJfHm &c le Capillaire de Montpellier font encore 
du nombre des plantes que Ion prccendoit n'avoir point de 
graine. Mais on a enfin reconnu que Yophiogloffitrn vient 
d'une graine tres-menuë & prefqu'imperccptible, renfermée 
dans les fentes de la fleur, ou, comme on l'appelle ordinai- 
rement, de la langue de cette plante : Et pour ce qui cft du 
Capillaire de Montpellier , il cft certain qu'il vient auffi de 
graine ; car dans les endroits où il eft commun, on en voit des 
plantes naiflantes qui n'ont qu'une feuille &c un filet de racine. 

A ces plantes on peut ajouter le corail rouge, puifque la 
plufpart des Naturaliftes le mettent au rang des plantes. On 
a aufïï prétendu qu'il n'a point de femenec : mais ce qui fait 
iuger qu'il en a , c'eft que l'on voit une infinité de petits cm- 
Dryons de ce corail fur plufieurs corps difterens tirez du 
fond de la mer. Car il y a beaucoup d'apparence que ces 
embryons viennent de quelque femenec que le lait acre 
& cauftique dont les boules qui font à l'extrémité des bran- 
ches de corail , font remplies , a collé contre ces corps. 

Enfin il y a encore d'autres plantes , comme les cfpeces 
d'Orchis, d'Elleborine, d'Orobanchc,d'Ophris, & de Pyrole, 
dont la graine eft fi menue que l'on a de la peine à s'imagi- 
ner qu'elle puiiîc rien produire. Mais l'expérience fait voir 
que ces petites graines ne font pas moins fécondes que 
d'autres beaucoup plus grottes. % 
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Il ne faut pas donc croire que les plantes n'aient point 
de graine , quand on n'y en apperçoit point j mais il faut 
plûtoft préfumer , quand on n'y en apperçoit point , qu'el- 
les ne laiflent pas d'en avoir, mais que leur graine elt li pe- 
tite qu'elle cft imperceptible. Telle eft, félon toutes les ap- 
parences , la graine des champignons. Cependant quelque 
petite qu'elle puifTe être, il n'eft pas plus difficile de con- 
cevoir qu'elle renferme un champignon, que de concevoir 
^qu'une graine de peuplier-noir, laquelle n'a qu'environ une 
demi-ligne de longueur , renferme tout un peuplier , qui 
avec le temps s'élève à la hauteur de plufieurs toifes. 

Ainfi l'uniformité qui fc remarque dans tous les ouvra- 
ges de la nature, le rapport qui fe trouve entre les organes 
des champignons & ceux des autres plantes, & la facilité 
qu'il y a de concevoir que ces organes renfermez dans une 
petite graine, ne font que fe déveloper par l'introduction 
de quelques fucs , font croire que le champignon dont il 
s'agit , a été formé d'un petit œuf, c'clt-à-dirc d'un grain de 
femence que le vent a porté dans la fente de la poutre où 
il s'eft formé. 

On a dit dans les Mémoires du mois dernier, que le bois 
vermoulu, les fels du mortier, ceux de la détrempe & même 
de l'air, ayant été difTous par l'humidité que le mur &: la 
fenêtre voifinc ont pu fournir, avoient fait une efpcce de 
terre propre à le nourrir. Il ne refte donc plus qu'à expli- 
quer pourquoy ces fortes de champignons fe voyent û ra- 
rement dans les maifons. 

On n'aura pas de peine à en trouver la raifon, fi l'on con- 
fidére que les femences des plantes, fe répandent facilement 
en beaucoup de lieux ; qu'elles s'y confervent très long- 
temps i &: que pour les faire éclorre, il faut un concours cie 
planeurs caufes, dont la principale cil la féve qui doit tenir 
en diflblution les principes propres à déveloper les parties 
de ces femences. 

Que ces fortes de femences fe répandent facilement par- 
tout, c'eft une vérité connue de tout le monde. M. Raïus 
a remarqué que dans une ifle d'Angleterre où l'on ne fc fou- 
venoit point d'avoir vu naître de fenevé, il en vint une très- 
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grande quantité fur les bords d un foflfc nouvellement Fait 
dans un étang. Plufieurs autres Auteurs ont obfervé que 
cette même plante vient auffi fur le bord des fofléz faits dans 
les marais en Provence , en Poitou , &c ailleurs. 
. Lorfqu'on brûle des landes en Provence & en Languedoc, 
il y naift l'année d'après une tres-grande quantité de pavot 
noir, qui n'y vient point les années fui vantes. 

Morifon rapporte qu'environ huit mois aptes l'incendie 
de Londres arrivé l'an 1666 ., on trouva l'étendue de plus 
de deux cens arpens où l'incendie étoit arrivé, fi couvert de 
la plante qucGafpar Bauhin appelle Eryfmtm Utifilimm 



jus glabrum, que l'Angleterre où cette plante n'eft pas ra- 
re , la France , l'Allemagne & l'Italie auroient de la peine à 
en fournir autant. Il y a de l'apparence que la féve qui 
avoit dilTous les débris des maifons calcinées, fe trouva 
dIus propre à faire eclorre les femences de cette plante qui 
étoient peut-être depuis fort long-temps dans la terre , que 
celles des chardons U des mauves, dont elle netoit pas 
moins remplie. 

Quant à la durée des femences, il femble que celles qui 
font enfermées dans la terre en forte qu'elles ne puiffent 
£trc altérées par les pluies ni par l'air , ne fouiïrent pas des 
changemens confidcrables i au lieu que le tiflu des parties 
de celles cjui font expofées à l'air , cil tellement changé ea 
peu d'années , que la féve ne peut plus les déveloper. 

Rien ne fait mieux connoître combien de temps les fe- 
mences peuvent fe conferver dans le fein de la terre , que 
les nouveaux marais faits par les décharges des fontaines. 
Une terre qui étoit fort féche depuis plufieurs ficelés , pro- 
duira , fi ces décharges y croupifient quelque temps , beau- 
coup de plantes marécageufes , quoy qu'elle foit fi éloignée 
des marais, chic l'on ne puifle loupçonncr que les vents y 
ayent apporte les fémences de ces plantes; car il n'y a que 
les femences ailées ou .barbues qui puhTcnt être portées bien 
loin j & la plulpart de celles des plantes marécageufes ne le 
{ont pas. Jl y a quelques années que M. Tournefort fit pren- 
dre de la terre dans un marais éloigné de quatre lieues de la 
, & ayant fait combler avec cette terre vu* folTé fur le 
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rivage de la mer , il fit porter du fable de ce rivage dins le 
même marais. Peu de temps après il fut fort furpris de voir 
que la terre du marais n'avoit porté que des plantes mariti- 
mes, &: que le fable du rivage n'avoit produit dans le marais 
que des plantes aquatiques mêlées de quelques pieds de foude. 

Il neîl pas donc furprenant que l'on voyc naître dans les 
maifons fi peu de champignons femblablcs à celuy dont il 
s'agit. Gar leur production dépend du concours de pluûcurs 
caufes différentes. 11 faut qu'un grain de femenec fc trou- 
ve engagé dans la fente d'une poutre : Il faut une quantité 
fijfiifantc d'humidité pour pourrir le bois en cet endroit- 
là : Il faut auffi que le bois vermoulu fc trouve exactement 
mêlé avec les fucs propres à faire une fermentation conve- 
nable : Enfin il faut que le lieu ait le degré de température 
proportionné à cette production. Or il cft tres-rarc que toutes 
ces caufes différentes fc rencontrent cnfcmble. 

AVERTISSEMENT TO V CHANT L'WBS ERVA TJO ïf 
de l éclipfe de Lttnt , qui doit Arriver U nuit du 2 S 'juillet prochain. 

Par M. C a s s 1 n I* 

L'Eclipfc de Lune qui doit arriver la nuit du 17 au il Juillet de la préfente année 
i*y 1 , mérite d'eftre obfervéc arec une attention particulière. Car elle fc fera- 
fiir l'horizon occidental dans une partie de l'Europe ; de forte que l'on pourra v*ir 
en même temps fur l'horizon la Lune éclipféc & le Soleil. 

Cela patoift d'abord impoffible ; parce que le Soleil «c la Lune étant toujours 
diamétralement oppofez quand il arrive une éclipfe, il faut ncceflàirement que 
l'un de ces deux art tes étant fur l'horizon, l'autre foit fous l'horizon. Mais ce 
phénomène cft un effet de l'acfamofphere , qui augmente l'ombre de la terre, & 
qui par la réfraction qu'elle caufe anx raions de ces deux aftres, fait plier vers no- 
ire cri! des raions qui font paroîrre ces aftres plus élevez qu'ils ne font en effet. 

Pour faire l'obfervation d'une femblable éclipfe , quiarrivale if JuinUif, Fer» 
dinand 1 I, Grand-Duc deTofcane , prit la précaution d'cnvoier des Agronomes en 
trois endroits fort éloignez l'un de l'autre, afin que fi le mauvais temps empechoit 
de faire l'obfervation dans un ou deux de ces lieux , on la pûft faire au moins dans 
le troifiéme : Et cette ptécaution ne fut pas inutile. Car il n'jr eut que ceux qu'on 
«tivoia dans la petite iflc de Gorgone, qui curent le temps favorable pour faire 
l'obfcrvaron. 

En le< Aftroaome» de l'Académie roiale des feiences fe tranfportcrent à 

Montmartre pour obfcrvcr une autre éclipfe pareille qui arriva Ici* May. M. 
Caffini obfcrva à Rome cette même éclipfe de concert avec eux : & par la compa- 
raifon des obfervations faites en ces deux lieux , on trouva la différence de longi- 
tude entre Paris & Rome, & enfui te on la détermina plus précifemeot par les fà- 
teHites de Jupiter. 

Quoy que ces edipfes hotizontales arrivent affez fou vent ; neantmoins^n en a 
peud'obfcrvattons. Car il cft difficile de lcsobfou er, à caufe que le* n-jage* qui fe 
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rencontrent à l'horizon empêchent Couvent de voir le Voleil ou la Lune, kqne 
ces éclipfes durent peu de temps. On n'en a que trois obfcrvations depuis l'in- 
vention de l'Agronomie jufqu'cn l'année 1666. 

Dans l'éclipfç qui fe fera le 18 Juillet prochain , il j aura une ci rcon ftan ce qui 
doit encore exciter la curiofitédes Agronomes C'eft que le bord méridional de la 
Lune paficra fi prés du bord méridional de l'ombre , qu'il eft rres-difficile de pré- 
voir u cette ce h pic fera totale ou non. On le peut bien déterminer, fuivant les 
hypoihefcs aftronomiques : mais les hypothefes des Agronomes ne s'accordent 
pas en ce point , de force que cette éclipfc cil totale fuiTant les uns , & partiale lui- 
sant les autres. Et il ne s'en faut pas étonner : car cela dépend de la latitude de la 
Lune , des diamètres apparens du Soleil te de la Lune , & de leurs parallaxes -, dont 
il eft prefqu 'importable aux hommes d'avoir une connoiflànce auflî précife qu'il eft 
neceluire pour cette détermination. 

La manière dont Argolus détermine cette éclipfedans fes éphémerides , eft tres- 
difFerentede la détermination de tous les autres Aftronomes. Car il répréfente le 
partage delà Lune prés de l'extrémité feptcntrionale de l'ombre avec une latitude 
qui va toujours en augmentant , au lieu que la Lune doit p aller prés de l'extrémité 
méridionale , avec une latitude qui va en diminuant. Mais ce n'eft pas là une 
erreur d'hypothefe : car les latitudes de la Lune font bien marquées dans ces éphé- 
merides au 17 & au 18 Juin. Ainfi il eft évident que c'eft une pure erreur de calcul. 

Dans les obfervations des éclipfes de Lune on détermine avec bien plus de pré- 
ciiion l'immerfion 6t l'émeriîon des taches qui ne fe distinguent que par la lunette, 
nue l'immetiion & l'émerfion des bords de la Lune. On a encore de la peine à 
difeerner l'ombre que l'on voit dans la Lune, d'avec la partie plus dénie de la 
pénombre. C'eft pourquoy il faut prendre pour le bord de l'ombre le commen- 
cement de la plus grande noirceur. 

Afin que ceux qui obferveront cette éclipfc puiiTent marquer exaétemenr le 
temps auquel l'ombre commencera d'entrer dans les taches de la Lune , ou d'en 
fortir , ou qu'elle les coupera par la moitié } M- Caflini donne icy une figure de la 
Lune , où la pofition de ces taches eft marquée félon des obfervarions exaétes qu'il 
en a faites au temps d'autres éclipfes. Il n'a mis dans cette figure que les taches qui 

{>aroi*Tcnt bien terminées au temps des éclipfes & qui font alors les plus vifiblcs, 
es autres n'étant pas necefiaires pour cette obfervation. Pour ne point embarraiTcr 
la figure, il a feulement chiffré chaque tache, Se il a mis à part les noms fuivant 
la fclenographie du P. Riccioli. 

NOMS DES TA CHES DE LA LV NE MARgVE'ES 

dans U figure cj-jiiute, 



1 Grimaldas. 

x Galileus. 

) Ariftarchus. 

4 Keplerus. 

5 G» (Tendus. 

6 Schikardus. 

7 Harpalus. 

S Heraclides. 

9 Lanftjergius. 

10 Reinoldus. 
it Copetnicus. 

11 Hclicon. 

I $ Capuanus. 
14 Bu,lia1<ius. 

I I Eratofthcnet. 
i« Timochaiis. 



17 Plato. 

18 Archimedes. 

19 Infulafinasmedii. 

10 Piratas. 

11 Tycho. 
îr Eudoxus. 
ij Ariftoteles. 

14 Manilius. 

15 Menelaus. 

16 Hermès. 

17 Poifidonius. 

18 Dionyfius. 

X9 Plinius. [philus. 

30 Catharina.Cyriil.Theo- 

31 Fracaftohus. 

ji Promontorium acutum. 



33 Mefiala. 

34 Promontorium fomnii. 
jj Proclus. 

?h Cleomedes. 

37 Sncllius & Furaerius: 

38 Peravius. 

39 Lan grenus. 

40 Taruntius. 

A Mare humorum. 
Mare nubium. 
Mare imbnum. 
Mare nectaris. 
Mate tranquilliratit» 
Marc ferenitatis. 
Marc fcccunditatis. 
Marc cnùum. 
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EXTRAIT DU LIVRE INTITULE', 
Ohflrvations Phyfiques & Mathématiques envoyées des Indes & 
de U Chine a l'Académie roialle des fciençes , â Paris , par les 
™-M»»« ,*vec les notes & les réflexions du P. Gouye de 
U Compagnie dejefm. A Paris, de l'Imprimerie royale. In 

Par M. l'Abbe' Galloys. 

/^XUoy-o^ue les obfervations contenues dans ce Jivrc 
Waycnt : ère faites aux Indes & à la Chine, elles ne lait 
lent pas dette en quelque manière l'ouvrage de l'Acadé- 
mie roialle des fciences ; puifque ceux qui en font les au- 
teurs, les ont faites de concert avec l'Académie, ôc confor- 
mément aux infWtions qu'ils en avoient reccûës. Outre 
que cette corrcfpondancc eft très-utile pour l'avancement 
des Icicnccs elle eft encore avanrageufe pour l'établillc- 
ment de la religion chrétienne à la Chine. Car l'entrée de 
ce vafte empire étant fermée à tous les étrangers par des 
aifons d'état, il feroît trés-difficile d'y porter la° lumière de 
1 Evangile, fi la connoiftance de la Phyfiquc & des Mathé- 
matiques ne fervoit pour ainfi dire* A paflèport au* 
Miffionnaires pour y être rcceûs. C eft pourquoy le Ro v 
dont le zele pour le progrès de la religion n'eft pas borne* 
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par les limites de fes états, mais s'étend par tout le monde, 
a voulu que les Jcfuites François qui fe font dévouez pour 
aller annoncer dans la Chine la parole de Dieu , travaillât 
fent de concert avec Ton Académie à l'avancement des 
feiences , &c qu'ils méritafl'ent ainlî la qualité dont il les a 
honorez, de Phyficicns &: de Mathématiciens de faMajcfté. 
Et cette qualité n'a pas peu contribué à leur réputation dans 
l'Afie. Car la gloire des armes du Roy qui rendent le nom 
François redoutable par toute la terre, a fait aifément croi- » 
rc que l'cfprit des François répondoit à leur valeur, &: que 
comme ils excellent dans l'art de la guerre, ils dévoient auf- 
fi exceller dans toutes les feiences. 

Il y a cinq ans que ces Pères envoiérent à l'Académie 
pluficurs obfervations curieufes qui furent imprimées peu 
de temps après. Ils ont depuis continué à obfcrver, autant 
que la fatigue des voiages &c les fondions du minifterc de 
l'Evangilc,"qui fait leur occupation principale , l'ont pû per- 
mettre. Une partie de ces dernières obfervations , qu'ils a- 
voient encore envoiées a l'Académie , a été perdue : mais 
le refte, qui cft imprimé dans ce livre, ne laifle pas de con- 
tenir quantité de remarques importantes qui peuvent don- 
ner beaucoup de lumière pour perfectionner les principales 
parties de la Phyfiquc &c des Mathématiques. 

Comme il n'y a rien de plus important pour la feûreté de 
la navigation que d'avoir des cartes géographiques tres-exa- 
ftes ; l'Académie s'eft toujours appliquée depuis fon établif- 
fement à corriger la polit-ion d'une tres-grandc quantité de 
lieux mal placez fut les cartes : & pour l'exécution de ce def- 
fein , elle avoit principalement recommandé à ces Pères de 
déterminer, autant qu'il leur feroit polfible, par l'obferva- 
' tion des fatcllitcs de Jupiter, la longitude de tous les lieux 
où ils fe trouveroient, &: d'y prendre avec foin la hauteur du 
pôle. L'expérience a fait voir combien cela étoit ncccflairc. 
Car ce livre eft plein d'obfcrvationsqui découvrent des fau-> 
tes grofliéres dans les meilleures cartes que l'on ait ciies juf- 
qu'à préfent. 

Par exemple, les obfervations du Pcre Richaud faittes à 
Poudicheri, celles du Pcre Noël à Nimpo ou Liampo, Ôc 
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celles des Percs Comille te de Bezc à Malaque , montrent 
que les cartes de Sanfon & de Duval qui parlent pour tres- 
bonnes , placent les Indes & la Chine cinq cens liciies plus 
à l'orient qu'il ne faut. 

Le roiaume d'Ava, qui eft deux fois plus grand que la Fran- 
ce &: auifi peuplé, fe trouve fi défigure dans toutes les car- 
tes, à ce que dit le Pere Duchatz, qu'il n'eft pas recon- 
noiiîable. C'eft ce qui a fait que fans attendre les mémoi- 
res que l'on cfpere bientoft recevoir, on s'eft hafté d'en 
donner dans ce livre une carte nouvelle, qui bien qu'elle ne 
foit pas dans fa perfection, eft toujours meilleure que toutes 
celles que l'on en a ciies jufqu'à prefent. 

La carte de la Chine, publiée en 1654 par le Pere Mar- 
tini , & celle que le Pere Couplet fit imprimer il n'y a que 
cinq ans , font fans contredit les meilleures que l'on ait de 
ce pais-là : Neantmoins elles font la partie orientale de la 
Chine où eft la ville de Hoai-ngan , plus orientale d'envi- 
ron cent cinquante lieuës qu'elle n'eft en effet ; comme il 
paroill par pluficurs obfervations des fatellitcs de Jupiter 
que le Pere Noël a faites à Hoai-ngan. 

Il y a dans ce livre pluficurs autres obfervations, qui 
redihcnt la pofition de diverfes places des Indes, de la Tar- 
taric, & principalement de la Chine , où le Pere Noël a ob- 
ferve en quantité de villes la hauteur du pôle par les hau- 
teurs méridiennes du Soleil $ de forte que l'on a prefente- 
ment par le moien de ces obfervations une connoiflance af- 
fez exa&e de la Chine, tant pour les latitudes , que pour les 
longitudes. 

A propos de ces longitudes, M. Caffini dans des reflexions 
qu'il a jointes aux obfervations du Pere Noël , fait remar- 
quer le progrés que la Géographie a fait depuis le temps de 
l'Incarnation, dans la connoiflance des longitudes de l'Afie. 
Strabon qui publia fa Géographie vers le commencement du 
règne de Tibère , croioit que les Indes étoient antipodes de 
l'Efpagnej & Marin de Tyr, le plus fçavant Géographe du 
temps de Néron, donnoit 215 degrez de longitude à la Chi- 
ne. Cent ans après Strabon , Ptoloméc corrigea beaucoup 
cette erreur, retranchant de la longitude de la Chine 47 
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degrez , qui valent 1 1 1 j lieues : Et les obfervations moder- 
nes font voir qu'il en faut encore retrancher 4 c degrez. Ainfi 
au premier ficelé depuis l'Incarnation , les Géographes fe 
trompoient de plus de deux mille deux cens lieues dans les 
longitudes des Indes &c de la Chine. 

Les Aftronomcs pourront aufli tirer beaucoup d'utilité de 
ce livre. Ils y trouveront des difficultcz propofées fur le 
mouvement des fatellitcs de Jupiter , avec la réponfc que 
M. Caflini y a faite ; les obfervations de deux Comètes, qui 
ont paru dans l'Afie l'an 1689 i &: la defeription de deux 
grandes taches noires qui n'ont point encore été marquées 
dans les cartes du ciel , & qui neantmoins par oi fient vers le 
pôle antarctique outre les deux taches blanches que l'on y a 
obfcrvécs il y a long-temps. Ils y verront encore de nou- 
velles obfervations de l'afccnfion droitte de plufieurs étoiles 
auftrales, de leur declinaifon, de leur grandeur ; & la confir- 
mation de ce que M. Caflini a publie touchant cette lueur 
extraordinaire qu'il a tres-fouvent obfcrvéc icy avant le le- 
ver du Soleil &c après fon coucher. On a plufieurs fois apper- 
ceû une femblablc lueur à Siam & à Poudichcri, où on la 
diftinguoit encore trois heures après le coucher du Soleil. 

Les curieux qui ont déliré d'être inftruits de 1 cre des Sia- 
mois, de leur calendrier, & de leur aftronomie , ont dans ce 
livre dequoy fatisfairc leur curiofité. Ils y verront que la ma- 
nière dont ces peuples comptent les années, cfl fort bizarre. 
Car ils n'ont point d'ère réglée comme en ont les Chré- 
tiens qui prennent pour époque de leurs années l'Incarna- 
tion de nôtre Seigneur, &c les Mahomctans qui commen- 
cent à compter leurs années depuis l'Hegire : mais chaque 
Roy choifit à fa fantaifie une époque, qu'il prend de quel- 
que ancien événement confidcrable ; de forte que l'année de 
l'ère chrétienne 1 68 8, qui étoit la 1131 félon l'ère du feu 
Roy de Siam , étoit la iojo félon l'ère du Roy fon perc &C 
fon prédecefleur : ce qui doit faire un embarras étrange 
dans leur chronologie. Leurs années font luni - folaites } Se 
pour accorder l'année lunaire avec la folaire, ils intercalent 
un mois , comme nous : mais ils ont deux fortes d'années , 
l'une dont on fc fert à la Cour &c parmy les Aftronomcs, la- 
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quelle commence à la nouvelle Lune la plus proche de l'c- 
quinoxe; l'autre, qui eft en ufagc parmi le peuple, com- 
mence toujours au neuvième mois de la première ; en forte 
que le premier mois de l'année dont le peuple fe feit , eft le 
cinquième de celle de la Cour. Nonobftant cette bizarrerie , 
M. OUI ni n'avoit pas laiflc de démêler ces différentes épo- 
ques , &: ces deux fortes d'années ; & fcs conjectures fc trou- 
vent confirmées par les nouvelles relations. 

Les obfervations qui regardent la Phyfique , contiennent 
des faits remarquables , bien circonftanciez , &: fouvcnt ac- 
compagnez de réflexions. Le Pcre de Bezc donne la de£ 
cription de plufieurs plantes dont il y en a quelques-unes que 
l'on n'a point encore vît décrittes, comme l'arbre appelle 
Badoucot dont le fruit a quelque reflemblance avec nos gro- 
fcillcs; le Champada, qui porte un fruit delà groffeur & de 
la figure de nos plus gros melons ; & le Grammclouk , arbrif. 
feau dont le fruit aflez fcmblable à celuy du Palma-ChriJH, a 
une vertu fort finguliere, fi ce que l'on dit, eft vray, que 
pour peu que l'on en goûte, il purge par haut &: par bas 
avec violence, mais que pour arrêter fon action, on n'a qu'à 
fe laver le vifage. 

Ce Pcre dit aufli des chofes curieufes de quelques autres 
fruits de Malaque, qui ont déjà été décrits. Entr'autres il 
rapporte que les naturels du pays ont tant de paffion pour le 
Dur/on, efpccc de fruit de figure conique & de la groffeur 
d'un gros melon , qu'il a vu des gens qui ont engagé leur 
liberté &: fe font faits efclavcs pour avoir dequoy en manger. 
Cependant ce fruit qui eft pour eux d'un gouft 6c d'une odeur 
admirable, eft infupportable à ceux qui ne font pas du pais, 
à caufe de fa puanteur qui approche fort de celle des oignons 
pourris. Maisccn'eftpas d'aujourd'huy que l'on fçait que le 
gouft des habitans des pais fort chauds eft trcs-diffcrent de 
celuy des peuples de l'Europe. Témoin les Abyffins , qui ne 
trouvent rien de fi agréable à leur gouft que le fiel , comme 
l'a remarqué François Alvarez dans fa relation de l'Ethio- 
pie; & qui font leurs délices des herbes à demy digérées 
qu'ils tirent fort foigneufement du ventricule des bœufs 
morts, ôc qu'ils a(Taifonncnt avec du fel &c du poivre. Ceft 
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bien en cela que fc vérifie la maxime ordinaire, qu'il ne faut 

point difputcr des goufts. 

Les Auteurs qui ont traitté du flux & reflux de la mer , 
difent que par tout la mer monte deux fois &c defeenddeux 
fois en vingt-quatre heures, excepté dans quelques endroits, 
comme dans l'Euripe, où le flux &c rc> ux fe fait plus fou- 
vent. Mais il en faut auffi excepter la cofte de Siam, où il 
fc fait moins fouvent. Car lcPcrc Richaud dit qu'à Bankoc, 
forterelîe fituée à l'embouchure de la rivière de Menan, au 
temps des nouvelles &: pleines Lunes la marée monte du- 
rant 1 1 heures & defeend durant autant de temps j quoy 
qu'ordinairement elle monte & defeende deux fois en 14 
heures. Il ajoute qu'il a vù arriver prcfquc la même chofe 
à Siam, qui cft éloigné de Bankoc d'environ trente licuës. 
La queftion cft de fçavoir d'où vient cette irrégularité. 

Un des principaux articles de rinftru&ion que l'Académie 
avoir donnée, étoit d'obfcrver entre les tropiques la tem- 
pérature de l'air , la viciflïtude des vents , & la différence 
des faifons. Le Pcrc de Bezc a fait fur tout cela des obfcr- 
vations trcs-curicufcs. Il a remarqué que fon thermomètre 
qui étoit à Paris à neuf degrez le zi Janvier, &: à zi degrez 
le 17 Février, étoit à Siam durant le plus grand froid à 52, 
degrez, & dans les plus grandes chaleurs à 78. Ce même 
thermomètre étoit à Poudicheri durant l'hyver à 60 degrez, 
6c pendant les grandes chaleurs il a monté jufqu a 84 : Et 
neantmoins à Batavie il n'a monte qu'à 80 degrez au plus 
fort de l'été i &c à Malaquc il s'eft entretenu entre le 60 &: 
71 degré durant fept mois entiers. Cependant il femblc 
qu'il devroit faire moins chaud à Batavie qui cft à fix degrez 
de la ligne vers le Sud , & encore bien moins -à Poudicheri 
qui en cft à douze degrez vers le Nord , qu'à Malaquc qui 
n'en cft éloignée que d'environ deux degrez. Mais cela vient 
de la différente nature du terrain, qui s'échauffe plus faci- 
lement en certaines contrées qu'en d'autres. Car ce qui 
fait que le chaud eft fi grand à Poudicheri, c'eft, comme re- 
marque ce Pcrc, que le terrain du pais n'eft que fable. Delà 
vient auffi , comme dit encore ce Pere , que la chaleur eft 
ordinairement plus grande fur terre que fur mer ; caria terre 
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s'échaufte plus facilement que l'eau, &c elle entretient plus 
long-temps la chaleur. 

C'cft une chofe furprenante qua Siam les nuits étoienc 
fi froides, quoy-que le thermomètre fuit à y 1 degrez, qu'un 
Officier François eut des engelures aux pieds, pour les avoir 
eu découverts la nuit : Ce qui fait bien voir que l'on ne doit 
pas juger de la grandeur du froid & du chaud qui fe fait 
ientir en differens climats , par la température de l'air, mais 
par l'accoutumance, qui rend les corps plus ou moins fuf- 
ceptiblcs des imprellions de l'air. 

On avoit aufli recommandé d'obfcrver entre les tropi- 
ques la pefanteur de l'air par le moien du baromètre. Car 
des personnes Içavantcs croioient fur la foy de quelques ex- 
périences que l'on difoit avoir été faites fur les lieux, que le 
mercure fe tenoit à la même hauteur dans tous les pais fi- 
tuez entre les tropiques , pourveû que l'obfervation fe 
fift en un lieu de niveau à la mer. Mais le Pere de Bcze a 
pluficurs fois expérimenté le contraire. Il a neantmoins trou- 
vé que la différence de l'élévation du mercure n'eft pas fi 
grande entre les tropiques, qu'au delà i &: qu'elle n'excéde 
pas cinq ou fix lignes. 

La relation du voiage du Pere Duchatz à Syriam & à Ava, 
cft fuccincte,mais curieufe. Il y cft parlé entr'autres chofes 
de certaines pétrifications fort confidcrablcs : Mais on referve 
cette remarque pour l'article des pétrifications dont on trait- 
tera cy-aprés. 

L'aiman change fi fouvent de déclinaifon , que l'on n'a 
point encore pu donner de régie générale pour la trouver, ni 
de fyfteme certain pour l'expliquer. Neantmoins les obfcr- 
vations des Percs de Fontanay &: Richaud femblent indiquer 
que cette variation fe fait avec quelque forte de proportion, 
&c qu'ainfi elle vient de quelque caufe univerfcllc, qui vrai- 
femblablement agiroit par tout avec analogie , fi les caufes 
particulières ne s oppoloient à la régularité de fon action. 
Car en i6%6 lorfquc la déclinaifon de- l'aiman étoit à Paris 
d'environ 4 degrez &: 10 minutes Nord-oucft , le Pere de 
Fontanay l'obferva à Louvo de 4 degrez &: 45" minutes Nord- 
oiicft : & en 1 688 que le Pere Richaud a obfcivé cette dé- 
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clinaifon à Louvo & à Siam, de 40 degrez U 50 minutes 
Nord-oiielr, cette déclinaifon ctoit prcfquc la même à Patis : 
Et par confequent la declinaifon au Nord-oiieft a diminué à 
Louvo à peu prés autant qu'elle a augmente à Paris. 

Mais bien que la matière de cet ouvrage Ibit trés-eftimable 
par elle-même, il faut demeurer d'accord qu'elle a été fort 
embellie en paflant par les mains du Pere Gouye,qui a pris 
foin de l'édition de ce livre. Car on navoit envoie des In- 
des & de la Chine que de fimplcs obfcrvations fans ordre 
& fans aucunes réflexions. C'eft luy qui en a fait le triage, 
qui les a rédigées en ordre , qui les a mifes dans leur jour, 
qui les a comparées avec les éphémerides des fatellites de 
Jupiter de M. Caflini,& qui a tiré de cette comparaifon les 
conféqucnccs, qui font, pour ainfi parler , l'amc de ce livre. 
Cependant fa linceritc dans l'édition de cet ouvrage n'eft 
pas moins louable que fon cxac"ticude. Car il a fidèlement 
rapporté ce qu'il a trouvé dans les mémoires qui luy ont été 
mis entre les mains , fans fc donner la liberté d'y rien chan- 
ger , pas mêmes ce qui paroift une erreur de calcul ou une 
méprife : il s'eft fimplcment contenté d'avertir de ces fautes, 
&: de marquer comment il croioit qu'on les de voit corriger. 

OBSERVATION FAITE EN PLEIN JoVR 
d'une cclipfi de Venus par l'interfoftùon de U Lune. 

Par M. Cassini. 

L Usage de la lunette donne fouvent le moien de faire 
des obfcrvations curieufes que l'on ne fçauroit faire à 
la vue limple. Telle cl\ celle de l'éclipfc de Venus que M.Caf- 
Caffini a obfervéc le 1 9 May de l'année préfente. C'elt la 
prémierc que l'on ait viie en préfence du Soleil , quoy-que 
Ton puifl'e voir toutes les conjonctions de Venus avec la Lune 
en plein jour, quand la Lune cil allez éloignée du Soleil pour 
pouvoir être apperçùc. Car on peut toujours découvrir Ve- 
nus par la lunette à k même diftance du Soleil à laquelle on 
découvre la Lune. On la voit mêmes à la vue fimplc en plein 
jour pendant plufieurs mois , ^uand elle cft dans la partie 
inférieure du cercle qu'elle décrit alentour du Soleil en 

dix-neuf 
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dix-neuf mois. On la voit aufli quelquefois lorfqu'ellc eft 
encore dans la partie fuperieure de ce même cercle , pour- 
vu que l'on fçachc l'endroit du ciel où il huit fixer la vue. 

Si le ciel avoit été aflez clair au temps de cette dernière* 
conjonction de Venus avec la Lune, on l'auroir pu obfcrveE 
à la vue (impie ; car les j«urs précédens on avoit vu fans lu- 
nette Venus, à fon paflage par le méridien. Mais ce jour-là il 
y avoit dans le ciel des nuages déliés qui empêchèrent de 
voir la Lune avant qu'elle eultpafle le méridien, quoy qu'on 
y euû dreflé la lunertc. On la vit neantmoins comme elle 
lortoit des nuages, l'endroit du ciel où clic étbit, s'étant 
un peu éclairci : mais on avoit de la peine à diftinguer fon 
bord occidental lumineux , le refte fe confondant avec la 
blancheur des nuages déliez qui le couvroient. 

Comme Venus ne paroiffoit point alors autour de la 
Lune, M. C a (fini jugea qu'elle ctoit éclipiée, &c qu'ainfi il 
n'y avoit autre chofe à faire qu'à prendre garde quand elle 
fortiroit du difque de la Lune. M. Marald qui luy aide or- 
dinairement à obferver, s'etant chargé de ce foin, il la vit 
parokrc à j heures, 20 minutes, &: 6 fécondes de l'horlo- 
ge corrigée, au bord occidental de kLunc auquel clic ctoit 
encore adhérente , mais elle commençoit déjà à s'en déu- 
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cher. Auffi-toft M. Cafïini en étant averti, l'obferva a 3 
heures, zi minutes, & 17 fécondes , éloignée d'un de fes 
diamètres, du bord de la Lune, &c également diftante des 
extremitez de l'arc vifiblc de la Lune, dont on ne diftin- 
guoit pas bien la concavité , o^uoy qu'elle fuft grande , la 
Lune étant alors au milieu entre fa conjonction avec le 
Soleil Se fa première quadrature. Venus etoit éclairée un 
peu plus de la moitié, & elle paroilToit beaucoup plus clai- 
re que la Lune , & fort bien terminée. 

Dans le prochain Mémoire on donnera l'ohfervation faite par 
M. Cajfmi de Nclipfc de Lune du 2! de ce mois. 



DESCRIPTION D'VN TRONC DE PALMIER 
pétrifié, ejr quelques réflexions fur cette pétrification. 

Par M. de la H 1 he. 

LEs cabinets des curieux font remplis de toutes fortes 
de corps pétrifiez. On y voit des pétrifications de plan- 
tes., de fruits, de bois, & de différentes parties d'animaux. 
Mais les Naturaliftes ne conviennent pas de l'origine de ces 
pétrifications , ny de leur caufe. Quelques-uns prétendent 
que les corps que l'on c¥oit avoir été pétrifiez n'ont jamais 
été que des pierres U. des cailloux , qui en fc formant dans 
la terre ont pris par hazard la figure des chofes qu'ils re- 
préfentent : D'autres veulent qu'il y ait des eaux qui aient 
la vertu de changer effectivement en pierre certaines cfpe- 
ces de corps, quand ils y ont trempé long-temps. Et il y 
a des raifons allez probables de part & d'autre. 

M. l'Abbé de Louvois,qui dans un âge où l'on ne fe plaid 
d'ordinaire qu'à de vains amufemens, fait lbn divertiflement 
de ce qu'il y a de plus rare & de plus curieux dans la natu- 
re , a envoie à l'Académie royale des fcicnccs une pétrifica- 
tion qui peut fervir à décider cette queftion. Ce font deux 
morceaux d'un tronc de palmier , qui ont été convertis en 
pierre. On les a apportez d'Afrique : &c l'on y a joint deux 
autres fcmblables morceaux d'un tronc de palmier , qui eft 
encore en nature ; afin qu'en comparant cnfcmble les deux 
morceaux de pierre, & les deux morceaux de bois, on puific 
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mieux connoîcrc que ces pierres ont été autrefois du bois- 
vcritable qui a effectivement change de nature. 

Les deux morceaux du ttonc pétrifié font de vrais cail- 
loux , comme il paroift par leur dureté , qui ne cède point 
à celle du marbre ; par leur couleur, qui clt matte en quel- 
ques endroits, &c tranfparente en d'autres j par leur fon , qui 
eft clair &c réfonnant ; & enfin par leur peianteur , qui fur- 
pafle plus de dix fois celle des deux autres morceaux de 
tronc de palmier qui font encore en nature. Cependant ce& 
deux cailloux font tellement lèmblables aux deux mor- 
ceaux du bois véritable , qu'il n'y a pas d'apparence que le 
hazard ait pu former deux corps û fcmblablcs à deux au- 
tres d'une nature fi différente. 

L'un de ces cailloux, qui a environ deux pieds de lon- 
gueur, & quatre à cinq pouces de diamètre , eft une portion 
de tronc de palmier dépouillée de fon écorec. On y voit dis- 
tinctement toutes les fibres du bois , qui font greffes d'en- 
viron deux tiers de ligne , Se dont quelques-unes font four- 
chues. Elles s'étendent toutes fuivant la longueur du tronc, 
te elles font vuides par dedans en forme de tuyau ; la ma- 
tière tendre, ou pour ainfi dire, la chair, qui étoit entre les 
fibres du bois, & emi fervoit à les joindre les unes aux au- 
tres, s'étant changée en une efpccc de colle tres-dure. 

M. de la Hirc qui préfenta à la Compagnie cette pétrifi- 
cation de la part de M. l'Abbé de Louvois , aiant fait re- 
marquer l'efpacc vuide qui étoit au milieu de toutes ces fi- 
bres , rendit une raifon très vray-femblablc de cette con- 
formation- II dit qu'il avoit fouvent obfcrvé , que lorfque 
des corps longs y mois, U neantmoins maflifs , viennent à fe 
defTécher i leur partie extérieure s'affcrmifTant infenfiblc- 
ment fait tout alentour une cfpecc de voûte ; mais la par- 
tie intérieure qui eft plus molle, s'approche à mefure qu'elle 
fe deffeche, & s'attache à l'extérieure, fc retirant peu à peu 
& fucceffivement du centre à. la circonférence : de forte 
qu'enfin toute la matière étant entièrement defféchée & en*- 
durcie , il demeure un vuide dans le milieu, fuivant la lon- 
gueur de ces corps , qui prennent ainfi k forme de tuyaux- 
C'eft par cette mécanique de la nature, que les tiges de la. 

QJi 



ii4 d e Mathématique et de Physique. 

plufpart des plantes moclleufes, &: les grands rejettons de 
quelques arbres fe creufent en tuyaux ; &: il y a lieu de 
croire que les fibres qui compofoient autrefois le tronc de 
ce palmier lorfqu'il croit en nature, fc font ainli creufées 
& vuidecs en le pétrifiant. 

Il eft vray qu'on pourroit douter, quoy qu'avec peu d'ap- 
parence, iî le tronc du palmier n'étant compofé que de lim- 
plcs fibres droites, le hazardn'auroit point rorme ce premier 
morceau de caillou dont on vient de parler. Mais il eft pref- 
qu'incorîccvable que l'autre morceau qui eftlc bas du tronc, 
ait été forme par hazard. 

Car ce fécond morceau de tronc , qui eft en nature de 
bois , n'eft pas feulement compofé, comme l'autre, de fibres 
droites-, mais fon écorce eft toute garnie de pluficurs ra- 
cines grolTcs comme le petit doit, longues d'environ trois 
pouces ,3c couvertes d'une peau mince, qui renferme une 
tres-grande quantité de petites fibres déliées comme des 
cheveux. Au milieu de ces petites fibres , qui compofenc 
le corps de chaque racine, il y a une petite corde ligneufe , 
que l'on peut appcller le noyau , grofte comme le tiers du 
petit doit, creuie, &: pleine d'une moelle tendre. 

Or toutes ces différentes parties fe voyent dans le fécond 
morceau de caillou très - manifeftement. Outre les fibres 
longues ôc droites qui compofent le corps du caillou, on 
y diftinguc facilement les racines qui paroiltcnt prefque 
toutes (eparées les unes des autres. Les petites fibres qui 
font le corps de chaque racine , font changées en caillou 
noirâtre &: tranfparcnt ; mais le noyau du milieu cil d'une 
cfpcce de caillou blanchâtre &: opaque ; & la moelle dont 
il étoit rempli avant la pétrification s'étant delTéchéc, ce 
noyau dans la plufpart des racines eft demeuré vuide & 
creux en manière de tuyau. Il y a beaucoup d'apparence 
que ce vuide s'eft formé de la même manière dans ces ra- 
cines que dans les longues fibres du tronc , par la mécani- 
que que l'on a expliquée cy-deflus. 

Il eft donc évident que cette pétrification n'eft point un 
jeu de la nature qui ait imite dans une pierre la figure d'ua 
tronc d'arbre i mais que ces deux morceaux de caillou ont 
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originairement été deux portions d'un véritable tronc, de 
palmier , lefquelles dans la fuite ont été changées en deux 
véritable cailloux. 

Mais la remarque du Pere Duchatz rapportée dans le livre 
des Obfervations phyfiqucs & mathématiques dont on vient de 
parler, décide la queltion, &: ne laifle plus aucun doute. Cë 
Père dit que la rivière qui pajfe far la ville de Sakan au roiaume 
d'Ava, a en cet endroit dans l'ejpaccdedix lieues la vertu de pétri- 
fer le bois-, & qu'il y vit de gros arbres pétrifiés jufqiï à fleur d'eau; 
dont le refte étoit encore de bois fec. Il ajoute que ce bois pétrifié 
eflauffi dur que de la pierre à fujîl. Telle étoit juftement la du- 
reté des deux morceaux du tronc pétrifié dont on parle. 



O B S E R VA TJON DE L'ECLIPSE DE LVNE 
' arrivée le 28 du préfent mois de Juillet. 

Par M. de la Hire. 

LE 2.7 Juillet fur les neuf heures du foir, la Lune ctane 
fur l'horizon à la même hauteur où elle devoit être le 
lendemain au temps de l'éclipfc , M. de la Hire obfcrva fon 
diamètre avec le micromètre , ôc il le trouva de deux fé- 
condes plus petit qu'il ne l'avoit trouvé par le calcul. Il 
' obfcrva encore la pofition de quelques taches principales, 
pour en faire la figure , & pour répréfenter la Lune dans la 
iituation où elle devoit être durant l'éclipfc. 

Mais le z8 Juillet, jour de l'éclipfc, le ciel aiant prefque 
toujours été couvert , il ne put obferver la Lune durant l'é- 
dipfe, qu'à trois reprifes ; & mêmes comme la Lune ne parue i 
que fort peu de temps entre des nuages ; il fut oblige de 
faire ces trois obfervations fi vite, que l'on n'en fçauroit 
conclure rien de bien certain. Il obfcrva feulement la quan- 
tité des doits éclipfez, n'ayant pu diftinguer les taches. L'om- 
bre de la terre fur le corps de la Lune paroilToit nette 8c a(Tez 
bien tranchée. 

A z heures, 48', la Lune étoit éclipfée de 9 doits, <%'. 
à z heures, y y', de 10 doits, Z4'. 

à 3 heures, 35', de 10 doits, zï'. 

Ces obfervations ont été faites avec le micromètre. 
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DIMENSION D'VNE ESPECE DE COEVR gVE FORME 
une dtmi-ellipfe en tournant Autour d'un de fis dtetmétrts obliques. 
Par M. V a r i c n o m. 
J>efinitit>r, I. T'Appelle diamètres obliqua d'une ellipfe, tous ceux aufquels leurs 
I ordonnées font obliques. Et ecluy des diamètres d'une ellipfe, au- 
tour duquel un conçoit que la dcmi-cllipfc tourne , je l'appelle diamètre d* rota- 
folidc 



tien , ou bien \'axe du 



qu'elle décrit en ic mouvant ainfi. 



Définition. II. Une ligne à laquelle le diamètre de rotation eft comme le finus 
total au ftnus de l'angle qoe ce diamètre fait avec fes appliquées, je l'appelle 
finut fropertionel de ce diamètre. 

Proposition. 
lt ctrur formé" par le mouvtmtnt tune denù-eBipfe autour tun dt fes diamitrtt 
obîi.juts . tft à Un parallélépipède qui aurtit four baft lt quarré du finut profor- 
titntl de ce diamètre de rotation , & pour hauteur le paramétre de te mime dia- 
mètre . comme la circonférence du cercla dont ce finut frefortiontl ftroit le rayon . 
afi à doux* foit lt diamètre dt rotation. 

I. "Demonjhation. 

SO i t de l'ellipfë 
A G £ H A la moi- 
tié A G B , qui tour- 
nant autour d'un de 
les diamètres obli - 

Sues A B , forme le 
ilide en cceur AGI' 
D A , 5c qui au à fes 
extrémité! A & B , 
deux tangentes A F 
& BE , dont la pre- 
mière A F foit égale à . 
A B, & la féconde 
BE égale au paramé- 
tre de A B. Eniuke 
après avoir joint A E 
ic B F , concevons 
A B divife aux points 
C, en une indefini- 
tè Je parties égales^ 
êc que par tous ces 
points C , parallèle' 
ment aux tangentes 
A F & B E , tValTer.t 
une indefirute de li- 
gnes droittes E F, qui 
rencontrent la demi- 
ellipfe A G B aux 
points G, & les li- 
gnes A E & B F aux 
points E «cF. Enfin 
B ploient faites fut AI fit A B prolongées, 








^ 



/ 
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après fcroir achevé le parallelog: 
Us perpendiculaires EN&ïK. 
IL Çekiait, pujfque (hjf.) AF eft égale à A «c fie epe toutes les ligne* 
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C F font parallèles à A F, il fuit que toutes les lignes C F font égales à toutes les 
lignes CB qui leur répondent, chacune à chacune: & partant tous les rectan- 
gles E C F font égaux aufli à tous les rectangles L C B qui leur répondent. Or 
puifque (hjf.) B E cft le paramétre du diamètre B A, & que toutes les lignes G C 
en font les ordonnées -, tous les rectangles E C B font égaux à tous les quarrez 
des ordonnées CG qui leur répondent. Donc tous les rectangles E C F font égaux 
aufli à tous les quarrez des ordonnées C G qui leur répondenr. Donc en tin la 
fortune de tous ces rectangles cft égale à la fomme de tous ces quarrez, 

III. Concevons prefentement que U deirti-cllipfc AGB tourne autour de fon 
diamètre AB. 11 eu vitibic par l'égale obliquité des ordonnées GC fur ce dia- 
mètre , que toutes ces ordonnées par ce mouvement décriront autant de furfacec 
dcconcs.GCD, femblablcs, lefquclles routes enfcmble ( làns y comprendre leurs 
bafes ) formeront le même cœur A G B D A, que la demi-cllipfe AGB forme en 
tournant autout de fon diamètre A B. Or il eu évident que chaque quart é de G C 
eu à la furface du cone GCD qui luy répond, comme ce coté G C cft à la moi- 
tié du circuit de la bafe de ce cone, c'eft à dire comme A F eft la demi-circonfc- 
renec du cercle dont F K feroit le rayon ; ainiï la fomme des quarrez de G C eu à 
la fomme des furfaces coniques GCD, c'eft à dire au folide du cœur AGBDA, 
comme A F eu a la demi- circonférence du cercle dont FK feroit le rayon. De 
plus on vient de voir (m a. ) que la fomme de tous les rectangles E C F cft égale 
à la fomme de tous les quarrez G C. Donc cette fomme de rectangles eft aultt 
au coeur AGBDA, comme A F à la dcmi-circonference du cercle dont F K fe- 
roit le rayon. Or fi l'on conçoit que le triangle A B F tourne autour de A B juf- 
qu'à ce qu'il foit perpendiculaire au plan du triangle A B E , on verra tous cet 
rectangles E C F former une pyramide A B E F. Donc une telle pyramide eft au 
cœur AGBDA, comme A F à la demi- circonférence d'un cercle dont FK fe- 
roit le rayon. 

IV. Or pareeque FK eft aufli (fap.) la hauteur de cette pyramide, & que 
le parallélogramme B L eft double du triangle ABE; cette pyramide n 'eft que 
la moitié de celle qui auroit le parallélogramme B Lpout bafe,&FK pour hau- 
teur. Cette detniere pyramide cft donc au cœur AGBDA, comme le double de 
A F à la dcmi-circonference d'un cercle qui auroit FK pour rayon , c'eft à dire, 
comme A F au quart de cette circonférence. 

V. Ainfi , puilque la pyramide qui auroit le parallélogramme B L pour bafe , & 
FK pour hauteur, ne feroit que le tiers d'un parallélépipède de même bafe 5: de 
même hauteur -, il fuit qu'un parallélépipède , dont B L feroit la bafe , & F K la 
hauteur, eft au cœur AGBDA, comme le triple de A F au quart de la circon- 
férence du cercle dont F K fetoit le rayon , ou comme douze fois A F à cette 
circonférence entière. 

V I. De plus le parallélogramme B L vaut un rectangle de A L ou de B E fous 
EN: d'ailleurs E N eft aufli égale à F K. Donc un parallélépipède qui auroit 
pour bafe un rectangle de B E fous F K , tt cette même FK pour hauteur-, ou 
( ce qui revient au même ) un parallélépipède dont la bafe feroit le quarré de F K, 
& la hauteur B E , cft au cœur AGBDA, comme douze fois A F à la circon- 
férence du cercle dont FK feroit le rayon. 

VII. Or F A , c'eft a dire (hyf. ) B A, cft à F K , comme le finus total au fi- 
nus de l'angle F A K, ou ( hyf.) B C G , que le diamètre de rotation A B fait avec 
fes appliquées G C ; c'eft a dire ( def. 2.) que F K cft le finus proportionel de A B. 
Donc un parallélépipède qui auroit pour bafe le quarré de FK finus proportionel 
du diamètre de rotation A B , & pour hauteur le paramétre B E de ce diamètre , 
cft au cœur AGBDA, comme douze fois A B à la circonférence du cercle donc 
ce finus proportionel feroit le rayon. Ce qu'il fafoit démontrer. 

C«toB. 1. Donc un parallélépipède qui auroit pour bafe le quarré du finus pro- 
jortionel du diamètre de rotation AB, fie pour hauteur le paramétre BE de cm 
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de ce diamètre cft au cœur A G B D A , comme fix fois ce diamètre A B cft kit 
demi-cire .nfcrciice du ccicie qui auroir ce même finus propornencl pour rayon, 
c'eft à dire , à la circonfeicncc entière du cercle dont ce lïnus proportionel feroit 
le diamètre 

Coroll. a. Pour fui van t donc ce raport dans roui Tes cas, c'eft à dire, depuis le 
plus petit an le G CD tufqu'au plus obtus qu'il foit poflîble -, l'on trouvera que 
dans ce dernier cas de l'angle G C D infiniment obtus , les ordonnées G C, & les 
tangentes A F & B E, fc trourant à angles droits fur A B, 8c par-là ces furfaces 
coniques GCD devenant cercles, le'folide qui rcfultera de la fomme de (es fur» 
faces, fera l'un ou l'autre des fpheroides fermez par le mouvement d'une demi- 
ellipfc autour d'un de Tes axes , ou bien une fphére fi le diamètre de rotation eft 
égal à fon paramétre. Donc non feulement pour ce cœur A G BD A, mais en gi. 
niml pour ttw.ts fortes de Jphéretdet eUtptiituet , & même pour l» ftkért , il fuit 
<jtie chacun de eet corpt eft * un parallélépipède qut auroit pour haje le quarré du 
fmut proportionel de fon diamètre de rotation . ($• pour hauteur le paramétre d* te 
diamètre , comme la circonférence du cercle dont ce fiant proportionel feroit le dia- 
mètre , eft à fix foit le diamètre de rotation. 

Coroll. f . Or dans le cas où les angles GCD font infiniment obtus, c'eft à dire 
où le fphrroïdc AGB DA le trouve être Valorgé ou VmppUty dont il a été parlé 
dans le Mémoire du ît Mars, ou bien une fphére -, le linûs proportionel FK, 
Ce confondant dans A F , fc trouve alors égal au diamérre de rotation. Donc la 
fphére Je ces deux derniers fphéroïdes font chacun au parallélépipède qui auroit 
pour baie le quarré de leur diamètre de rotation , ou de leur axe , & pour hau- 
teur le paramétre de cet axe, comme la circonférence du cercle dont cet axe fe- 
roit diamètre , eft à fix fois ce même axe , c'eft à dire comme la circonférence 
d'un cercle eft à fix fois fon diamètre. 

Coroll. 4, Or il cft vifible que dans la fphére ce parallélépipède eft le cube de 
fon diamètre, & que dans les fphéroïdes elliptiques, foit alongez, foit aplatis, 
ce parallélépipède eft égal à celuy qui auroit l'axe de chacun de ces fphéroïdes pour 
hauteur, If pour bafe le quarré de fon axe conjugué. Donc la fphére eft au cube 
de fon diamètre , & chacun de fes fphéroïdes elliptiques cft à un parallélépipède 
*}ui auroir fon axe pour hauteur, & pour bafe le quarré de fon axe conjugué, 
comme la circonférence d'un cercle cft a fix fois fon diamètre. Donc auflî la fphére 
eft à deux tiers du cube de fon diamètre, & chacun de ces fphéroïdes elliptiques 
à deux tiers du parallélépipède qui auroit fon axe pour hauteur , & poui baie le 
quarré de fon axe conjugué, comme la circonférence d'un cercle cft a quatre fois 
ion diamètre : ce qui eft juftemcnr ce que l'on a déjà vû démontré d'une autre 
manière dans Je Mémoire du i< Mars mrt a, nombre 4, pag, 4.1. 

Il n'y a donc plus qu i continuer cecy comme le refte de ce Mémoire , pour 
trouver encore tout à la fois par ce chemin tout ce que ce Mémoire porte de la 
fpliére & des fphétcïdcs , tant alongez qu'aplatis, par raport à d'autres folides 
parallélépipèdes, cylindriques, coniques, &c. Et par-là on verra que ictte dé- 
monftratton eft encore plus générale que celle du Mémoire du 15 Mars. 

Si l'on veut exprimer tous les cas- que nous venons d'imaginer -, il n'y a qu'à 
acheter dans les figures du Mémoire du 15 Mars , le parallélogramme rectangle 
de A B fous B E ; marquer des deux lettres N & L l'angle de ce parallélogramme, 
qui fera oppofé à l'angle B ; & enfin aïontcr la lerrre K au point A Et tout cecy 
quaiircra encore fur tontes ces figures-là , comme fur celle-cy, en fubftituant 
feulement le mot général de fplJ*eidc à la place de celuy de cœur. 



A PARIS, 

Chez Jïan Anisson Directeur tic l'Imprimerie Royale , rue 
Saint Jacques, à la fleur de Lis de Florence. f£$» 
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OBSERVATION DE L'ECLIPSE DE LVNE 
du 2 S Juillet dernier , avec une Méthode pour déterminer les 
longitudes far diverfes obfervations d'une même édiffe inter^ 
rompues & faites en differens lieux. 

Par M.Cassimi. 

LE mauvais temps qu'il fît à Paris le (bir du xj Juillet, 
donna peu d'efperance de faire une obfervation com- 
plète de l'éclipfequi dcvoit arriver U nuit fuivante. Néant- 
moins M. Cafiini ne laifla pas de faire les préparatifs nécef- 
faires pour cette obfervation, & entr autres il divifa en douze 
doits l'cfpace que f image de la Lune dcvoit occuper dans 
le foïer d'une lurtette de quinze pieds dont il vouloir fe fer- 
vir ; afin d'être en état de marquer les phafes que l'on pour- 
roit appercevoir par les ouvertures des nuages. 

Sur les neuf heures du foir la Lune ayant paru entre des 
nuages , il remarqua que fon image ne remplifloit pas en- 
core exactement î'efpace qu'il avoitdivifé. Mais aïànc con- 
tinué d'obfcrver de temps en temps quand te ciel fc dé- 
couvrait, il vit qu'un peu avant minuit, torfquc la Lune 
s'approchoit du méridien , elle occupoit précilément tozit 
feîpace > U aianc compare cet efpace avec la lunette , il 
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trouva que le diamètre apparent de la Lune^ctoit aiors de 
30 minutes &c 13 fécondes. 

M. Scdilcau avoir obfervé à neuf heures &: trois quarts 
que le palTage de la Lune par le cercle horaire s'éron fait 
en deux minutes &: treize fécondes : d'où il avoir infeié, 
cû égard à la declinaifon de la Lune, &: à fon mouvement 
en afccnfion droite , que fon diamètre apparent étoit alors 
de 30 minutes & 19 fécondes. 

Apres minuit la Lune demeura cachée jufqu'à 2. heures 
& 48 minutes qu'elle fc laifla entrevoir au travers des nua- 
ges. Elle paroiîloir alors éclipfée de dix doits. 

A deux heures &: 53 minures on la vit un peu mieux , 
fans pouvoir neantmoins diftinguer fes taches. Sa partie lu- 
mineufe paroûToit alors être d'un doit & un tiers , fans y 
comprendre la pénombre adhérante , qui pouvoir être d'un 
quart de doit. 

A trois heures &c 33 minures elle parut encore au travers 
des nuages , mais fans que Ton puft diftinguer fes taches. 
Sa partie éclairée , y compris la pénombre jufqu'à l'ombre 
denfc, paroiflbit erre d'un doit ù ti minutes. 

Le défaut parur donc un peu plus grand que dans l'ob- 
fervarion précédente , & il alloic en diminuant , le milieu 
de l'éclipfc étant arrive entre la fcconde &£ la rroifiémc ob- 
fervation. Mais on ne put pas en obferver la diminution : 
car la Lune fc cacha de nouveau , &: rendit inutiles les pré- 
pararifs que l'on avoir faits pour l'obferver proche de l'ho- 
rizon. 

Dans plufieurs autres villes où M. Caffini a corrcfpon- 
dance avec d'habiles Aftronomes , qui s eroient aufli prépa- 
rez à obferver certe éclipfc , le temps n'a pas été plus fa- 
vorable. M. Beauchamps, Genrilhomme d'Avignon, éroit 
exprés allé d'Avignon à Carpenrras pour y obferver l'é- 
clipfc avec M. Gallet grand-Penitencier de l'églife de cer- 
te dernière ville : à Aix M. Brochier s'éroit aulfi préparé à 
en faire l'obfcrvation j &£ le fils aîné de M. Caffini s'érant 
trouvé à Sainr-Malo, y avoir choifi un lieu commode, d'où 
1 on pouvoit voir le coucher de la Lune &: le lever du So- 
lfcl. Mais le ciel fut fi couvert dans tous ces lieux, que l'on 
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n'y put pas mêmes entrevoir la Lune durant tout le temps 
de 1 cclipfe. 

A Avignon le Perc Bonfa , Profeffeur de Mathématique 
au collège des Jefuites , ne put obferver que le palTagc de 
la Lune par le méridien , lequel pafTagc fe fit en deux mi- 
nutes &: treize fécondes : ce qui s'accorde précisément avec 
Tobfervation faite à Paris par M. Sedileau. 

M. Duglos , profeffeur d'hydrographie à Honfleur , s'é- 
toit exprés tranfporté au Cap de Nôtre-Damc-dc-gracc j 
parce que l'on pouvoit voir en ce lieu le lever du Soleil &: 
le coucher de la Lune : mais le ciel y fut couvert depuis 
onze heures du foir jufqu'au matin fuivant. 

Il n'y a eu que Mcff. Cuffct &: Chazclles qui ayent pu 
obferver les phafes de la Lune pendant i'éclipfc $ le premier, 
à Lion ; &c le fécond à rifle de Ratonneau où il s'etoit ex- 
près tranfporté pour obferver commodément I'éclipfc. Cette 
îfle eft éloignée de Marfeillc de 4500 toifes à l'ouclt-quart- 
fud-oûeft. Il eft vray que leurs obfcrvations ayant été in- 
terrompues par le mauvais temps, ils n'ont pas tous deux ob- 
fervé les mêmes taches : mais ces obfcrvations ne biffent 
pas d'être confidcrables, parce qu'avec la méthode que M. 
Caflini donne icy, elles peuvent prefqu'autant fervir à dé- 
terminer les longitudes, que fi les mêmes taches avoient été. 
obfervées en chaque lieu. 

M. Cufîet ayant réglé fa pendule au Soleil par des hau- 
teurs corrcfpondantcs prifes les jours précedens &: fuivans, 
a marqué le véritable temps de l'obfervation de chaque 
phafe. 

M. Chazclles avoit pris des hauteurs correfpondantes 
du Soleil le vj Juillet, pour connoître l'état de fa pendule 
a midy ; & le foir il prit vers les dix heures la hauteur d'Ar- 
durus pour trouver l'accélération de la même pendule : 
fur quoy M. Sedileau a calcule les heures véritables de l'ob- 
fervation des phafes , ainfi qu'elles feront icy marquées. 

Voicy leurs obfcrvations que Ton a miles l'une vis-à- 
vis di: l'autre, afin qu'on les puiffe plus aifément comparer 
enfemblc. On y a joint les obfcrvations faittes à Paris par 
M. Cuflini. 
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l'roflut. 

Promor.urittm acutum découvert. 
Les nuages empêchent d'obfcrvcx 
à Lion le xcltc de ! 'éclipfc. 

Ji P*rù. 

La partie cclaucc cft Je dix doits. 
La yauic éclairée cft d'un doit 4-. 
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t îi 7 Les cornes horizontales de la 
Lune font à moitié écli- 
pfées. 

x jo 4J Cleomcde touche l'ombre & 
cft encore dehors. 



i 37 4; Moitié de la mer Cafpienne 
dans 1 ombre. 
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La partie éclairée cft d'uu dou 
ii minutes. 



i t8 41 Tycho fur le bord de l'ombre. 

; iS 48 La partie éclairée clt d'un peu 
plus d'un doit. 

5 18 fo La partie éclairée occupe 
moins d'un quart de la MTV 
cotifcienrc tic la Lune,& cft 
de plus d'un don. 



3 34 Let nuages (ouvrent la L»ne, 
nui dim< < cachée durant 
U rtjit dt tidifji. 
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Par les obfervations faites à l'ifle de Ratonncau ,' qui eft 
éloignée de Marfeillc de 4500 toifes , comme il a été dit 
cy-deflus, M.Sedileau a trouve que la hauteur du pôle en 
cette ifle eft de 43 degrez, 1 6 minutes, & 41 fécondes ; fup- 
pofe qu'elle foit à Marfeilie de 43 degrez, 17 minutes, 
&: 37 fécondes : Mais par les hauteurs méridiennes du So- 
leil prifes le 17 Juillet a Paris &: en cette ifle , il l'a trouvée 
de 4 3 degrez, 1 6 minutes, U y 6 fécondes : Et par la hauteur 
méridienne de l'étoile polaire , obfcrvcc au Al à Paris &: en 
cette ifle , il l'a trouvée de 43 degrez, 16 minutes , fie y 5 
fécondes. 

Il a aufll trouve par les hauteurs méridiennes du Soleil, 
prifes le même jour 17 Juillet à Paris & à Lion , que la hau- 
teur du pôle à Lion eft de 4 y degrez , 4y minutes 40 fé- 
condes : Mais par la hauteur de l'Aigle , obfcrvée en l'une 
& en l'autre ville ce même jour, il l'a trouvée de 4 y degrez, 
46 minutes, & 1 y fécondes. 

La différence entre les hauteurs méridiennes du Soleil &: 
celles de la Lune a été trouvée à Lion de 40 degrez, 43 mi- 
nutes , & 1 y fécondes ; & à l'ifle de Ratonneau , de 40 de- 
grez, 43 minutes te yo fécondes. 

Le paflage de la Lune par le méridien s'eft fait à l'ifle 
de Ratonneau en 2/, 1 2,", 30"': ce qui s'accorde à une demi- 
feconde prés avec les observations à Parie */ à Avi- 
gnon. 

L'interruption des obfcrvations de cette éclipfe a donne 
occafion à M. Caflîni de chercher une méthode pour dé- 
terminer les différences de longitude par des obfervations 
d'une éclipfe faites en divers lieux, lorfque ces obfervations 
ont été. interrompues, Se que l'on n'a obfcrvé dans aucun de 
ces lieux les phafes vues dans un autre lieu, mais feulement 
d'autres phafes vues un peu auparavant ou un peu après. 
Voicy une manière aflez facile qui luy eft venue dans l'esprit, 
de réfoudre ce problême aftronomiquc. 

Prenez une figure de la Lune où les taches foient repre- 
fentées comme dans la figure jointe aux Mémoires du 30 
Juin dernier, & marquez fur cette figure les traces de l'om- 
bre obfervces fur le bord des taches en divers lieux, Il 

R iij 
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134 Mémoires 
cft aifé de voir combien les traces qui palTent par les tache? 
obfervécs en differens lieux, font disantes les unes des au- 
tres -, cette diftanec fait connoître le temps auquel le bord 
de l'ombre eft arrive à d'autres taches un peu auparavant 
ou un peu après ; & l'on peut déterminer ce temps par la 
figure prefqu'àuiïi exactement que fi l'on avoit obfervé l'im- 
merfion de ces taches dans l'ombre. S'il fc rencontre donc 
que l'on n'ait pas pu obfcrver l'immcrfion de quelques ta- 
ches, qui ait été obfervée en un autre lieu 1 on pourra trou- 
ver la différence de longitude entre ces lieux, comme fi 
l'on avoit immédiatement obfervé dans chaque lieu i'im- 
merfion de la même tache. 

Par exemple , M. Cufiet a obfervé à Lion l'immerfion 
de diverfes taches dans l'ombre de la terre, avec une fuite 
qui fufHt pour décrire les traces de cette ombre fur la figu- 
re de la Lune : mais il n'a pas obfervé l'arrivée de l'ombre à 
la tache de Clcoméde, qui a été obfervée par M.Chazelles à 
J'iflc de Ratonneau. En traçant ces obfcrvations fur la figu- 
re de la Lune, comme l'on voit dans la figure cy-jointe, il cft 
ahc de trouver la différence de longitude entre ces deux 
lieux. Car la trace de l'ombre par les taches obfervées à 
Lion montre dans la figure, que l'ombre eft arrivée à Clco- 
méde après avoir palîc par la tache de Fline,& avant que 
<.! « t «m-ré* u t« c L/- appellce Mare crifium. L'intervalle 
du temps écoulé depuis que 1 omDic crt venue de l'une de 
ces taches à l'autre , a été obfervé de neuf minutes & demici 
& l'on voit fur la figure que le bord de Clcoméde obfervé- 
à l'ifle de Ratonneau , divile l'efpace total entre les traces 
qui paflent par ces deux taches , en raifon de u du côte 
de Pline, à 7 de l'autre côté : Divifant donc neuf. minu- 
tes &c demie en la même raifon , l'on trouve fix minutes 
de temps entre l'arrivée de l'ombre à Pline & fon arrivée 
à Clcoméde. Mais à Lion l'ombre eft arrivée à Pline 'à %. 
heures, 13 minutes, & 15» fécondes : donc à Lion elle fc- 
roit arrivée à Cleomédc à z heures, 2,9 minutes, &c 19 fé- 
condes. Or à l'ifle de Ratonneau l'ombre eft arrivée à Cleo- 
rnede à 2. heures, 3 0 minutes, àc 1 5 fécondes : donc la dif- 
férence de temps cft d'une minute &c 1 6 fécondes , qui va- 
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lent 1 9 minutes de d gré , dont cette ifteeft plus orientale 
que Lion ; .&: à ces 19 minutes ajoutant lix autres minutes-, 
dont on fçait d'ailleurs que Marfcille eft plus orientale que 
cette ille, il s'enfuit que Marfeille eft de zf minutes plus 
orientale que Lion. 

Voilà à quoy fervent les cartes de la Lune , que ceux qui 
n'examinent pas à fond les chofes , regardent comme des 
deferiptions inutiles d'un pays imaginaire. Ils s'étonnent "S 
que des perfonnes qui ont de l'efprit &: du bon fens, s'amu- 
fent à faire auifi exactement des cartes du monde lunaire-, 
où allurcment perfonne n'ira jamais, que s'il s'agifloit d'y al- 
ler faire des conqueftos nu d'y établir des colonies. ;Mais 
l'exemple que l'on vient d'apporter, fait bien connoître que 
ces cartes ont des ufages tres-i m portons. Car elles fervent, 
comme l'on voit, à marquer exactement la poûtiondes lieux 
de la terre , &c à perfectionner les cartes géographiques Se 
hydrographiques, fans lclqucllcs il eft impoflîble de faire 
de grands voïages d'entretenir commerce avec les peu- 
ples éloignez. 



OBS ERVATION S SV R L'ORIGINE D'VNE 
ejfrcce de PapiUen d 'une grandeur extraordinaire* 
Cr de quelques autres injettes. 

Par M. Sedileau. 

IL n'y apas encore long-temps que M. Borcl , qui étoit 
Ambaftadeur des Etats généraux auprès du Roy , ayant 
vu à Paris dans le Jardin roial le papillon dont M. Sedileau 
fait icy la defeription, le trouva fi beau & fi extraordinaire, Figure 1, 
qu'il l'cnvoia par curiofité en Hollande à Goedaert , qui 
travailloit à l'hiftoirc naturelle des infectes , pour en faire la 
defeription ôc pour en examiner l'origine. Cependant foit 
que Goedaert n'ait point trouvé en Hollande l'efpece de 
chenille d'où ce papillon vient, ou que la mort l'ait empê- 
che d'en faire la recherche; il s'eft contenté de donner fim- 
plement dans fon livre la figure de cét infecte, fans dire un 
leul mot de fon origine. 

Lifter qui a fait nmprimer à Londres en 1*85 l'hiftoirc 
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naturelle des infc&cs de Gocdacrt, mife dans un nouvel 
ordre &: augmentée de quelques remarques qu'il y a faites^, 
dit fur la defeription de ce papillon , qu'à Ton avis il vient 
de quelqu'une de ces cfpeces de chenilles qui font cornues. 
Mais il s'eft trompé dans fa conjecture , comme Ton verra 
par les obfervations Gavantes de M. Scdileau, qui a décou- 
vert la véritable origine de cet rafc&e, 
Fg. z % Le ix Juillet 1*90 M. Scdileau trouva fur des fycomo- 
res plufieurs clicnillcs d'une grandeur extraordinaire, quel- 
ques-unes ayant plus de trois pouces & demy de longueur , 
îc environ huit lignes de largeur. Ces chenilles avoicnt la 
tête petite en comparaison du rfftVde leur corps, qui étoit 
compoféde douze 1 ou treize anneaux fur chacun deîquels il 
y avoit cinq ou fix gros poils longs d'environ trois lignes. 
A l'extrémité de chacun de ces poils étok une petite boule 
blciie &l fort dure, d'où fortoient plufieurs autres petits poils 
dont celuy du milieu étoit plus long que les autres. On 
•voioit encore fur neuf de ces anneaux , de chaque côté, au 
defTus des pieds, une marque blanche, ovale, & bordée d'une 
i ligne noire. Malpighi dans fon traitté du ver-à-foie dit que 

-ces marques font les organes par où ces infc&es refpirent. 

Chacune de ces chenilles avoit feize pieds, diftinguez en 
trois rangs. Dans le premierrang qui eft proche de la tete, 
il y avoit fix pieds fort prés les uns des autres : dans le fé- 
cond rang, qui étoit vers le milieu du corps, il" y en avoit 
huit : les deux derniers étoient placez tout auprès de la 
queiie. Les fix premiers qui font proches de la tetc , & qui 
le terminent en pointe y font les ieuls véritables pieds : car 
pour les dix autres qui font larges , ils fervent à ces infectes 
non feulement pour marcher, mais aulfi pour s'attacher aux 
petites branches des arbres & des plantes, & aux autres corps 
qu'ils; peuvent embrafler : de forte qu'ils leur tiennent lieu de 
mains aufli bien que; de pieds. 

. La peau de ces chenilles étoit d'un vert tirant fur le jaune, 
polie, &: fans aucun poil, fi ce nell les grands poils dont on 
vient de parler, qui foutçnoient ces petites boules bleues. 

M. Scdileau enferma ces ehenillcs dans une boetc avec 
$les rucillcs de fycoiuôrc. £JJes n'en mangèrent pomt : mais 

au 
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au bouc de cinq ou fix jours, les unes plûtoft, & les autres 
plus tard, elles vuidérent beaucoup de liqueur gluante &: 
rouflàtre : auffitoft après , elles commencèrent à faire leurs 
coques , qu'elles attachèrent fortement aux cotez &c aux 
coins de la bocte i &: les ayant achevées , elles y demeu- 
rèrent renfermées. 

Ces coques étoient fortes te dures ; polies par dedans y p^ j, 
mais velues par dehors &: couvertes d'une cfpece de laine 
ou bourc tres-rude &c fort brune , dont les fiJcts étoient cn- 
trclaflez & collez les uns contre les autres. Elles alloicnt en 
diminuant par un de leurs bouts qui étoit ouvert, les filets 
y étant feulement pofez les uns auprès des autres , &: repliez 
fur eux-mêmes , mais fans fc traverfer ny s'entrelacer ; en. 
cela différentes des coques des vers-à-foic, qui n'ont aucu- 
ne ouverture , &: dont cependant le papillon ne laifle pas de 
trouver le moien de fortir. 

En faifant ces coques , les chenilles avoient laine cette 
ouverture pour fc conferver un paflage, lorfqu'ctant chan- 
gées en papillons , &: ayant acquis leur dernière pecfeclion, 
elles dévoient fortir de cette pnfonpour lourrdc la douceur 
de l'air pendant quelques jours , & pour perpétuer leur cf- 
pece. Auifi a voient-elles eu la prévoiance de placer leur 
tétc du côte de cette ouverture: car autrement elles n'euf- 
fent pu fortir de leurs coques, parce que l'cfpace en étoit 
trop étroit pour s'y pouvoir tourner. 

Après avoir demeuré cinq ou fix jours enfermées dans ces p,g. 4, & s , 
coques y elles s'y dépouillèrent de leur peau, pour prendre 
ta forme de Chryfalidcs, que l'on appelle vulgairement 
Fèves, à caufe de la reffcmblance, quoy que légère, qu'elles 
ont avec les fèves. La 4 e figure rcprélèntc une de ces féve9 
vue par deflus; &c la y c la reprefente vue par deiîous. D'a- 
bord ces fèves croient molles & de couleur fauve fort pâle ; 
mais en peu de temps leur membrane extérieure devint dure 
&: plus rouge; &c enfin ce rouge clair dégénéra en un rouge 
fort brun. On voioit aifcmcnt fur cette membrane les yeux, 
les cornes , les ailes , les pieds , &: la trompe du papillon qui 
y étoit enfermé, ôc pour ainfi 3ire , emmaillottc, dune 
marncic admirable. On y voioit auflî ces marques que 

S 

• 
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Malpighi appelle les poumons de ces infe&es. M. Sedileau 
tira quelques-unes de ces fèves hors de leurs coques , pour 
voir ce qui en arriveroit, & il y laifl'a les autres. 

Ces infectes demeurèrent en cet état de fèves l'efpace de 
dix mois. Mais enfin le dix-huitième May 1691 d'une des 
fèves qui avoit paflé tout l'automne, tout l'hyver, Se plus 
de la moitié du printemps hors de fa coque , fortit un tres- 
gros papillon , comme il eft répréfenté dans la pt emicre figu- 
re. Ses ailes, qui d'abord croient humides Se repliées de 
chaque côté en un peloton , s'endurcirent Se s'étendirent en 
peu d'heures. Lorfqu'clles furent entièrement dépliées, elles 
avoient plus de cinq pouces de vol. Ce papillon avoit , com- 
me tous les autres papillons, quatre ailes, fur chacune des- 
quelles par dciîus Se par deubus paroiiVoit une figure d'oeil, 
(emblablc à peu prés aux yeux que l'on voit fur la queue des 
paons. Au haut de la tête étoient deux grandes cornes d'un 
blanc rouflacre, dentelées Se découpées comme les plumes, 
des oifeaux. Tout le corps, Se le commencement des ailes 
a^vccla moitié des pieds, étoit revêtu d'un poil allez long, 
dont une partie étoit de couleur minime, Se l'autre partie 
étoit blanchâtre. Les ailes étoient diverfifiées des mêmes 
couleurs Se de plufieurs autres encore. Les yeux luifoiont à 
la chandéle. 

Les ailes de ces papillons , auffi bien que celles de tous les 
autres , ne font rien qu'une membrane délicate Se tranfpa- 
rente comme du papier huile. Cette membrane cftfoutcnuc 
Se fortifiée en pluûçurs endroits par des fibres , &: par tout 
elle eft recouverte, tant par dedus que par deubus, d'une 
infinité de petites plumes rangées les unes fur les autres, 
entre lcfquellcs il y avoit en quelques places de longs poils 
attachez , comme les plumes , à cette membrane par un de 
leurs bouts. Ces plumes étoient de différentes couleurs : 
Se c'eft du mélange de ces couleurs quç vient cette belle 
variété qui paroiit fur les ailes de laplufpart des papillons : 
Ll les étoient encore différentes en longueur , en largeur , Se 
çn figure : mais toutes étoient dentelées , les unes plus , les 
Pg. autres moins. On a deflirié dans la 6 e figure les principales 

4f ces plumes vues par le microfeope, Il y a beaucoup 
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d'apparence que ces poils & ces plumes fcrvéttt a garantit 
de la rofée &: de l'humidité de l'air la membrane délicate 
des ailes des papillons. 

Deux jours après que ce papillon fut (orti de fa revc,un 
de ceux que M. Sedileau avoit laiflez dans la coqUe, en for- 
tic par cette ouvercurc que l'on a dit que la chenille laide 
à l'un des bours : mais il en fortit fi délicatement, qu'il n'y 
avoit aucun changement fcnfible ny à la coque ny à fort 
ouverture, quoy que le diamètre de l'ouverture parult fore 
petit en comparaifon de la grofleur du corps de ces papil- 
lons. Mais il cft vray que cette ouverture cft capable de 
dilatation. 

Ces deux papillons étoient femelles , &c ils jetterent une 
tres-grande quantité d'oeufs , qui fc trouvèrent clairs &: in- 
féconds, parce qu'il n'y avoit point de mâle avec lequel 
ces fémellcs pûlVcnt avoir communication. Chaque œuf 
ctoit un peu plus gros qu'un grain de millet. 

Les jours fuivans il fortit de quelques autres fèves , des 
papillons femblables à ces deux premiers. Mais le 7 Juin 
M. Sedileau fut furpris de voir fortir d'une de ces feves, au 
lied d'un papillon, dix gros vers blancs, l'un après l'autre, par 
une ouverture ronde qu'ils s'étoient faitte à travers la peau 
de la féve,dont toute la fubftancc intérieure leur avoit fer- 
vi de nourriture. Ces vers reffembloicnt à ceux d'où vien- 
nent les mouches, &: ils étoient longs de plus de quatre li- 
gnes, &: larges de deux ou environ. D'abord ils avoient 
beaucoup de mouvement : mais en moins de douze heu- 
res ils ceflerent d'en donner aucun figne : leur peau fe rc- Pig, 1. 
tira &: s'endurcit -, Se de blanche qu'elle étoit, elle devint Fig. 9, 
d'un rouge fort pâle , &c en fuite oun rouge très brun. 

Le premier Juillet fuivant, de ces dix vers fortirent dix 
mouches femblablcs à ces grofles mouches grifes que l'on 
voit communément. Elles avoient chacune de leurs ailes 
ramafTécs en un pelotton , Se la plufpart ne les déploicrenc 
que le lendemain. 

Le 11 Juin M. Sedileau avoit vu fortir d'une autre fève" £,g. /#l 
femblablc , au lieu d'un papillon , une grofle mouche , 
dont la tête, le dos, Se la poitrine etoient de couleur noire. 

S ij 
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Elle avoit fur le milieu du dos , entre les ailes , une peti- 
te cmincncei jaune, de la grofleur de la rêcc d'une moien- 
ne épingle j &: Ton ventre, aufli-bien que fes pieds, étoit 
d'un roiï£e pâle. Cette mouche avoit quatre ailes, fix pieds, 
& à la tête deux longues cornes d'un rouge brun. Elle vé- 
cut environ huit jours (ans manger ; &c M. Scdilcau aiant 
ouvert la féve d'où elle étoit fortic , y trouva encore un 
peu de liqueur avec la dépouille du ver d'où elle venoit. 

Enfin dans une troiiiémc féve qui avoit été ouverte dés 
le mois de Mars parce qu'elle paroiflbit plus molle que les 
autres, il fc trouva jufqu'à jjo petits vers blancs, mois, &: 
longs d'environ une ligne. Vers le milieu du mois de May 
fuivant, ces vers fc changèrent tous en fèves i & à la fin du 
même mois il fortit de ces féves autant de petites mouches 
longues d'environ une ligne, &: fcmblablcs, quant à la figure, 
aux petites mouches communes -, mais elles avoicnt quatre 
ailes, leur corps étoit d'un vert doré comme ecluy des can- 
tharides , &c leur tête ctoit lofangée d'or & de couleur de 
feu. 

Toutes ces productions paroiiTcnt bizarres &: extraordi- 
naires: elles ne font pas ncantmoins l'effet duhazard, fic- 
elles ne viennent point de corruption i mais elles ont un 
principe certain U déterminé; comme on l'a reconnu par 
pluficurs expériences que la brièveté de ces mémoires ne 
permet pas de rapporter icy. 

Ces oofervations &c plufieurs autres que M. Scdileau a fai- 
tes fur cette même cfpecc de chenilles, luy ont fait connoî- 
tre qu'en ce païs-cy ces chenilles fortent de leurs œufs au 
mois de May ; qu'elles vivent environ deux mois fous la 
forme de chenilles ; qu'après ce temps elles font leurs co- 
ques, ou elles demeurent enfermées fous la forme de féves 
l'cfpacc d'environ dix mois ; & qu'enfin elles ne vivent fous 
la forme de papillon qu'environ dix jours, pendant lcfquels 
elles s'accouplent, font leurs ceufs, &: les attachent à des 
fycomorcs, à des poiriers, à des pruniers, & à d'autres ar* 
près dont les feuilles leur fervent de nourriture. 
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JiOVV ELLES EXPERIENCES . SV R L'A I MA N. 
Par M. DE LA Hire. 

î 

IL y a déjà long-temps que M. Homberg a fait voir une 
expérience fur l'aiman, de laquelle on ne croie pas que per- 
fonne ait encore rien écrit. Il pofoit deux aiguilles de bouf. 
foie aimantées l'une fur l'autre, un verre entre-deux ; & ces 
aiguilles qui auparavant demeuraient parallèles, fe croi- 
ioient dés que leurs pivots étoient l'un au deflus de l'autre. 

M. de la Hire pour tâcher de rendre raifon de cette expé- 
rience, en a fait d'autres nouvelles , dont voicy un extrait. 

Il a mis dans une boête de bouflolc garnie d'un cercle de 
cuivre bien divifé en 36odcgrez, une aiguille de trois pou- 
ces &c demy , qui fe remuoit librement fur fon pivot, & il a 
tourne cette boêtc jufqu a ce que l'aiguille fe foit arrêtée 
fur le 360 degré. Ayant couvert d'un verre la boête, il a 
pris une autre aiguille de même longueur que la première, 
&L il l'a mife, fans pivot, fur ce verre, en forte qu'elle le 
touchoit dans toute fa longueur , &: que fa pointe , qui étant 
libre regardoit le feptentrion, & que dorénavant on ap- 
pellera jcptefitwnale , fuft directement au deflus de la pointe 
feptentrionalc de l'aiguille de deflbus. Auflî-toft que l'ai- 
guille fut pofée fur le verre, y étant immobile \ l'autre ai- 
guille, qui étoit librement fufpcnduë dans la bouflble, fe tour- 
na vers le couchant; & après plusieurs vibrations, fa pointe 
feptentrionalc demeura éloignée de la pointe feptentrionalc 
de l'aiguille immobile , de 42, degrez vers le Couchant. 

D'abord M. de la Hire crut qu'il y avoit quelque caufe 
particulière qui avoit fait écarter l'aiguille mobile plûtoft vers 
le couchant que vers le levant : mais en fuite il reconnut que 
cela venoit feulement de ce que par hazard il avoit pofé la 
pointe de l'aiguille immobile un peu plus vers le levant que 
vers le cpuchant,par rapport à l'aiguille de deflbus: ce qui 
avoit fait retirer vers le couchant cette aiguille de deflbus. 
Car aiant ôté l'aiguille immobile \ & lorfquc la pointe de l'ai- 
guille de deflbus qui fe mit auffi-toft en mouvement, eut paf- 
ie vers le levant, aiant remis fur le. verre cette aiguille immoi 
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bile dans la même fituation qu'auparavant } la pointe fepten- 
trionale de l'aiguille de deflbus après pluficurs vibrations, 
fans neantmoins venir jufqu a la pointe feptcntrionalcde l'au- 
tre aiguille, s'arrêta enfin vers le levant à 41 degrez , pref- 
qu a la même diftance qu'auparavant , de la pointe fepten- 
trionale de l'aiguille immobile. 

En fuite il ôta encore l'aiguille de deflus , & ayant laide 
repofer l'autre, qui fe plaça, comme auparavant, fur le point 
de 360 degrez, il remit la première aiguille fur le. verre, 
en forte que la pointe fcptcntrionalc regardoit le couchant, 
«5c qu'elle faifoit en la pofant,un anglcdroit avec l'aiguille 
de délions. Aufli-wft la r^inte feptentrionale de l'aiguille de 
deflbus fc détourna vers le levant , &: par confequent vers 
la pointe méridionale de l'aiguille immobile qui étoit fut 
le verre j & lorfqu'clle fut arrêtée , elle fe trouva éloignée 
de fon premier point de repos , de treize degrez. 

M. de la Hirc fît ce qu'il put pour faire palier la pointe 
de l'aiguille de deflbus vers le couchant. Mais après plu- 
ficurs vibrations elle s'approcha toujours de la pointe mé- 
ridionale de l'aiguille de deflus vers le levant, fe tenant 
éloignée de treize degrez de fa pofition naturelle. 

Enfin il changea la pofition de l'aiguille de deflus, tranf- 
pofant les pointes , en forte que la pointe feptentrionale 
qui regardoit le couchant , regatdaft le levant. Mais alors 
la pointe feptentrionale de l'aiguille de deflbus s'approcha 
de la pointe méridionale de 1 autre aiguille vers le cou- 
chant, s'éloignant de treize degrez, de fa pofition naturelle, 
comme elle avbit fait vers le levant* 

Dans ces deux dernières pofitions , où la pointe fepten- 
trionale de l'aiguille de deflbus qui étoit en liberté, fe tc- 
noit de treize degrez éloignée de fa fituation naturelle, & 
&c par confequent éloignée de la pointe méridionale de l'ai- 
guille de deflus, de 77 degrez , fi l'on avançoit de dix de- 
grez la pointe méridionale de l'aiguille de deflus vers la 
feptentrionale de celle de deflbus ; cette pointe feptentrio- 
nale ne s'apprdehoit que de cinq degrez de l'autre pointe 
meridionalei de forte que ces deux pointes étoicot encore 
éloignées l'une de l'autre de 6% degrez. 
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Mais fi l'on avançoit encore Je cinq degrez la pointe méridionale de l'aiguille de 
deil'us -, L pointe feptcntrionalc de l'autre aiguille s'appmehoit de cette pointe méri- 
dionale avec Yitcrtc, jufcju'à ce que les pointes de différent nom de ces deux ai. 

Ï utiles fuffent directement l'une fur l'autre, & alots une des pointes de l'aiguille 
e delfous , tantoft la feptentrionate , 8c tantoft la méridionale , s'élevoit & s'ap- 
pliquoit à la pointe de différent nom de l'aiguille de delfùs, le verre entre-deux. 
Peut-être que le différent éloignement vertical où les pointes de l'aiguille de def- 
fous fe trouvoient ens'approchant , déterminoit l'une de ces pointes à s'élever Se à 
•'appliquer plutoft que Vautre ; peut-être auffi que cela Tenoît de ce qne l'une de 
ces aiguilles avoit plus de force que l'autre. 

Voilà ce qui regarde les polirions de ces aiguilles , lorfqu'il 7 en a une immobile. 
Mais avanr que dé rendre raifon <k ces effets , il faut confideter les pointons de ces 
aiguilles quand elles font toutes deux libres. On remarquera feulement que plut 
les aiguilles font éloignées l ine de l'aune en hauteur , moins elles ont d'action 
l'une fur l'autre : c'eft pourquoy l'on avertit que dans les expériences dont on viens 
déparier, l'aiguille de dclTus étoit plus haute que celle de delfous .d'environ trois 
lignes. 

Premicremenr M. de la Hire pofa une de ces aiguilles dix lignes au deiTus de 
l'autre, fur un pivot placé directement au deifus deceluj qui foutenoit l'aiguille 
enfermée dans la bouffole ; & il mit en mouvement ces deux aiguilles. Mais quel- 
que mouvement qu'il leur puft donner , leurs pointes fcptentrionales fc tournèrent 
toutes deux vers le feptentrion , néanmoins en forte qu'elles étoient écartées l'une 
de l'autre de 46 degrez ; celle de deffus étant tantoft vers le levant , tantoft vers le 
couchant, félon la lit. ut ton où elles fe rencontroient par le mouvement qu'il leur 
avoit donné. De plus chaque aiguille étoit toujours également éloignée dn point 
de ;6o degrez où l'aiguille enfermée dans la bouffole feplaçoit quand elle étoit 
feule* tt en Uberté. 

Secondement il plaça l'aiguille de de/Tus fur un pivot très bas, en forte qu'elle 
n'étoit élevée que d'environ une ligne au deffus du verre, 0c qu'elle n'étoit élot- 

Îmée que de quatre lignes, de l'aiguille de dedans, qui étoit plus baffe de trois 
ignés à caufe de l'épaifTeur du verre & de la hauteur de la chapelle, que le deffus 
du verre dont elle étoit couverte. Alors ces deux aiguilles, dont les pointes 
fcptentrionales avoient été rnifcs d'abord l'une fur l'autre, fe féparérent aulli toft, 
& s'éloignèrent l'une de l'autre d'environ 4 < degrez comme dans l'obfcrvation 

Ftécédcnte, l'aiguille de defTus fc plaçant tantoft à l'orient, de l'autre, tantoft à 
occident; Se ces pointes étant toutes deux également éloignées du point de 
j«o degrez. 

Mais dans cette expérience il n'arrivoit pas la même chofe que dans la précéden- 
te , où les aiguilles étoient éloignées de dix lignes l'une de l'autre. Car fi J'on pla- 
çoit la pointe méridionale de l'une fur !.i feptentrionate de l'autre , elles fc joi- 
gnoient après avoir fait quelques vibrations , 6c elles demeuroient dans la place et! 
elles fe trpuvoient après s'être jointes. 11 y a encore cela de remarquable, que 
lorfqu'on mettoit celle de dclTus en grand mouvement , elles ne s'arrétoient ordi- 
nairement qu'après que les pointes oppofées s'étoicnt jointes. 

Troifiérnement M de la Hire voulut voir ce qui arriveroit s'il mettoit fut le 
verre de la bouffole l'anneau aimanté qu'il propofa il y a quelques années pouc 
une nouvelle conftruétion de bouffole Mais quoy que cet anneau étant fur le» 
plus haut pivot dont on s'étoit fervy auparavant , fuft dix lignes au deffus de l'ai- 
guille de dedans -, neantmoins lorfqu'on le mettoit en mouvement, il ne s'arretoit 
point , n y l'aiguille de dciîous qui en recevoit une ttes-forte impreffion , que les 
pôles de différent nom ne fe fulfont joints : ce qui n'arrivoit ras toujours aux deux 
aiguilles, quoy qu'elles ne rufTcnt qu'a trois lignes l'une au deffus de l'autre 

Tout ce qui arrive aux deux aiguilles aimantés 8c pofées l'une fur l'autre, (bit 
qu'il n'y en ait qu'une es Uberté ou qu'elles y foicot toutes dcux ( fc peut facile- 
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ment expliquer par l'effort que font les pierres d'aiman quand elles font libres 
ou parceluy que font les aiguilles fufpcndue's, ce qui revient à la même chofe r . 
pour fe joindre l'une à l'autre par les pôles ou par les pointes de différent nom , 
en forte que ces aiguilles étant placées a peu prés fur la même ligne méridienne , 
ou juftement fur leur ligne de déclinaifon , & étant proches l'une de l'autre, elles 
demeurent dans la même fttuation où elles fc mcttroicnt fi elles étoient libres. Il 
arrivera la même chofe fi l'on approche ces aiguilles, les mettant à côté l'une de 
l'autre : car chacun des pôles de même nom fe chaffant mutuellement , ou bien 
ceux de nom contraire tâchant de fe joindre & en étant empêchez parle pivot, 
elles demeureront encore parallèles. Mais il arrivera le contraire fi l'on place ces ai- 

Suillcs l'une audefTusde l'autre : car avant la liberté de fc tourner en tout fens, 
îles feront tous leurs efforts pour fc joindre par leurs pôles de différent nom. 
Mais l'expérience fait voir, que bien que ces 'aiguilles foient libres , oeant- 
moins quand elles font poféet l'une fur l'autre en forte que les pôles de même 
nom foient joint* , elles s'écartent tout aufTuoA d'un angle de 46 degrez , fant 
fc joindre par leurs pôles de différent nom : ce que M. de la Hire explique par la 
force de I aiman de la terre qui dirige ces deux aiguilles de telle forte que Ici 
pôles de même nom regardent un meme endroit de la terre , & qu'Us ne s'écartent 
de leur pofition naturelle que par la force de chacune en particulier , qui n'eft pas 
aflez grande dans un certain point pour vaincre celle de la terre. Il arrive auflî que 
fi une force étrangère détourne ces aigaillcs hors de leur pofition naturelle en 
forte que leur vertu particulière devienne fupericure a celle de la terre , elles fe 
joignent auflî toit par leurs pôles de différent nom- 
Toutes les expériences rapportées cy devant confirment cette démonstration. 
Car lorfqu'unc des aiguilles étoit immobile & qu'elle étoit pofée fui van t la ligne 
méridienne, les pointes de même nom étant tournées du même côté , alors la pointe 
de l'aiguille de defTous qui étoit libre, ne s'éloignoit de celle de deffus que d'un 
angle de 41 degré ou environ} Se quand elles étoient toutes deux libres, elles 
s'éloignoient d un angle de 46 degrez : ce qui n'arrive que parce que celle qui eft 
immobile étant tournée vers le feptentrion , l'autre qui eft mobile , y eft aulft 
dirigée par la vertu dcl'aimande la terre, mais elle en eft détournée par la force 
de 1 aiguille immobile qui ne peut pas toute feule faire autant d'effort contre l 'ai- 
man de la terte, qucloifquc les deux aiguilles font libres: car alors ces deux ai- 
guilles agillant l'une contre l'autre avec un effort égal, elles furmontent plus- 
puilTamment celuy de la terre. 

L'anneau d'acier qui eft plus fort , & qui a une bien plus grande vertu magné- 
tique que l'aiguille , confirme encore cette démonitration. Car on voit que les 
pôles de nom contraire dans l'anneau Ce dans l'aiguille , fe joignent toujours, en 
quelque difpofition que l'on puifle les placer l'un à l'égard de l'autre 

Il eft aifé de rendre raifon de toutes les autres expériences par le même principe. 
Depuis cjuc M . de la Hire a fait voir à la Compagnie ces expériences, il en a fair 
une autre fort extraordinaire fur l'aiman. Ayant fait forger une verge de fer d'en- 
viron fix pouces de longueur, & de quatre lignes de diamètre, & l'ayant* touchée avec 
une pierre d'aiman , il a été furpris que cette verge n'en a reçu ancune vertu fcnfi- 
ble. Cette pierre d'aiman eft tres-groffe, elle a une veitu admirable, & elle la 
communique aux autres verges de fer qu'elle touche: ncantmoins cette verge |à y 
après en avoir été bien touchée, foutenoit à peine deux ou trois petits grains de 
limaille. M de la Hire a réitéré cette expérience fur une féconde verge pnfc d'un 
autre morceau de fer } & cette féconde verge ayant été bien touchée de la même 
pierre d'aiman , n'en a pas reçu plus de vertu que la première On examinera dans 
la fuite de ces Mémoires les caufes de cette expérience , qui pourra donner de 
nouvelles lunucies pour la conaoiil'ancc dç la nature de l'aiman. 
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LA végétation artificielle de l'argent, vulgairement ap- 
pellée Arbre de Diane ou arbre fhilofîphique , eft une des 
plus curieufes opérations de la chimie : mais elle eft fi longue 
Se Ci ennuieufe, qu'il y a peu de perfonnes qui aient aflez 
de patience pour la voir achever. M. Homberg non-feule- 
ment enfeigneicy la méthode de faire en tres-peu de temps 
cette opération fur les mêmes principes qu'on la fait ordi- 
nairement; mais encore il donne trois autres manières de kl 
faire, & il explique la formation de cet arbre philofophique 
autrement que n ont fait ceux qui en ont écrit jufqu'icy. Car 
la plupart ont dit qu'en cette opération l'art imite ce que la 
nature fait lorfqu'elle produit l'argent dans les: mines ; ÔC 
quelques-uns ont prétendu que cette végétation artificielle 
etoit femblable à la végétation naturelle des plantes : mais 
M.Hombergfait icy voir qu'il y a une différence tres-confr- 
dcrablc entre ces végétations artificielles Se les naturelles, 
& que mime les artificielles (ont fort différentes entr'clles , 
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parce quelles ne Te font pas toutes fur les mêmes principes 
ny par la même mécanique. 

La manière ordinaire de faire l'arbre de Diane cft trop 
connue pour la décrire icy : mais en voicy une autre fondée 
fur les' mômes principes, & toute femblablc; G ce n'eft que 
la végétation en cft un peu plus ferme que celle qui fe fait 
par 4a méthode ordinaire , & qu'au lieu que l'opération or- 
dinaire ne fe fait qu'en fix femaines, cclle-cy s'achève en 
moins d'un quart d'heure. 

Prenez quatre gros d argent fin en limaille : faites-en un 
amalgame a froid avec deux gros de mercure : diftblvcz cét 
amalgame en quatre onces d'eau forte: verfez cette diflblu- 
tion en trois demi-feptiefs d'eau commune : battez-les un 
peu cnfcmblc pour les mêler, &: gardez-les dans une phiolc 
bien bouchée. Quand vous voudrez vous en fervir, pre- 
nez-en une once ou environ , ôc mettez la dans une petite 
phiole : mettez dans la même phiolc la groncur d'un petit 
pois d'amalgame ordinaire d'or ou d'argent , qui foit ma- 
niable comme du beurc -, U laiflez la phiole en repos deux 
ou trois minutes de temps : aufli-toft après, vous verrez for- 
tir de petits fîlamcns perpendiculaires de la petite boule d'a- 
malgame, qui s'augmenteront à vue d'œil, jetteront des 
branches à cofté , ÔC fe formeront en petits arbriueaux tels 
qu'ils font représentez dans la huitième figure. La petite 
boule d'amalgame fe durcira & deviendra d' un blanc terne; 
mais le petit arbrifl'eau aura une véritable couleur d'argent 
luifant. Toute cette végétation s'achèvera dans un quart 
d'heure. Il eft à remarquer que l'eau qui aura fervi une fois, 
ne pourra pas fervir davantage pour cette opération. 

La matière qui fert à former les petits arbres qui paroi£- 
fent dans la phiolc, n'elt pas fournie parle mercure ou l'a- 
malgame que l'on met au fond de l'eau , mais par le mercure 
Il l'argent diflbus dans la liqueur qui furnage : & comme ce 
diflblvant eft extrêmement afFoibli par la grande quantité 
d'eau dont on l'a chargé, il n'eft pas capable de retenir ce 
qu'il a diftous , lorfqu'il fe prefente quelque occafion de le 
précipiter ou de le feparer ; &: l'argent avec le mercure dif- 
îbus venant à rencontrer au fond de cette eau un amalgame 
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©u du mercure non diflbus , il s'y attache de la même ma- 
nière que le mercure s'attache au mercure. Mais ce mer- 
cure diflbus étant joint à une certaine portion d'argent, donc 
les parties font plus dures que celles du mercure coulant , s'y 
«ttache en petites parcelles fermes &c dures , qui étant ac- 
compagnées d'aiguilles nitreufes de leurs diffolvans, fuivenc 
la direction des aiguilles du nitre; & ces petites aiguilles 
s'attachant de tout fens les unes aux autres , forment les 
branchages qui paroiffent dans la phiole. On voit par là que 
dans cette opération il n'y a point de véritable végétation, 
mais que ce n'eft qu'une criftallifation fimple. 

Tout ce que l'on vient de dire de cette végétation , con- 
vient parfaitement à l'arbre ordinaire de Diane. Ces deux 
végétations font femblables quant à leur matière } mais elles 
font différentes en grandeur. L'arbre ordinaire de Diane 
s'élève dans la fiole quelquefois jufqu'à quatre pouces de 
hauteur i mais il luy raut environ quatre mille fois plus de 
temps pour fe former, qu'à celuy que l'on vient de décrire. La 
figure en cft différente félon la pureté du mercure U de l'ar- 
gent , & félon la force de l'eau forte qu'on y employé. La 
plus belle végétation que M. Hombcrg ait vue de cette es- 
pèce , eft reprefentée dans la première figure. 

Cette végétation fc peut varier , comme l'on veut , en 
branches plus rares ou plus touffues , plus longues ou plus 
courtes, plus grofles ou plus déliées , & elle fe forme plus 
vite ou plus lentement, félon la combinaifon des matières 
qui compofent l'eau, & félon la compofition de l'amalgame. 
Plus l'eau fera foible, plus la ramification fc fera lentemenr, 
& les branches étant rares & longues auront plus la forme 
d'arbre, comme l'on voit dans la 9 e figure 8c dans la 4 e . Le 
contraire arrivera quand l'eau fera forte : alors toute la fu- 
perficie de l'amalgame en un inftantfe couvrira d'un buinbn 
fort épais, tel que la 7 e figure le reprefente. L'eau qui fera 
aflez forte pour produire une ramification fur un amalgame 
épais, fera peu de chofe fur un amalgame liquide, & ne fera 
rien du tout fur le mercure fimple : Au contraire , l'eau qui 
fera affez forte pour faire une ramification fur le mercure fim- 
ple, formera fur un amalgame liquide un buiffon fembkble 



148 Memoihij ' * ! 

à ccluy que la 7 e figure reprefenec : mais fut un amalgame 
épais, elle fera d'abord une autre forme de buiflbn, tel que la 
6* figure le reprefente, & enfuite elle difloudra l'amalgame. 

Une preuve certaine que l'amalgame que l'on met dans 
l'eau, ne fournit pas la matière de ce petic arbre, c'eft que? 
lorfqu'on peze la petite boule d'amalgame avant que de la 
mettre dans l'eau , elle peze beaucoup moins qu'après qu'elle 
en a été retirée &c jointe aux branches qui s'y l'ont attachées. 
Pour confirmer cette preuve , l'on peut ajouter que l'eau ne 
peut fervir qu'une fois feulement , parce que dans cette vé- 
gétation elle fc dépouille de la plupart de l'argent &c du mer- 
cure qu elle tenoit en diflolution. 

Il y a une autre végétation , qui fc fait par criftallifation, 
comme la précédente, mais fans mercure. Elle n'eft pas h 
promte , & elle n'a pas la couleur de meral. Voicy comme 
elle fc fait. DilTolvcz une partie d'argent fin dans trois par- 
tics d'eau forte : évaporez la moitié du diflblvant , & remet- 
tez à la place le double de vinaigre diftillé &c déflegmé, ôc 
laiflèz en repos ce mélange pendant un mois ou environ: 
après ce temps vous trouverez au milieu de la fiole un arbrif- 
feau élevé en forme d'un fapin, jufques à la fuperficie de la 
liqueur; comme l'on voit dans la 5 e figure. Cette ramifica- 
tion n'eft autre chofe quclcscriftaux a argent, dont lacrif- 
tallifation ordinaire a été un peu changée par lcfel du vinai- 
gre auquel il a été joint : aulli ne conicrvc-t-elle pas la cou- 
leur & le brillant oc l'argent, comme la précédente j mais 
elle cft blanche U tranfparente comme un véritable fel. 

La troifiéme végétation clt prefque aufli promte que la 
féconde. .El le le fut .un il. Prenez quatre onces de petits cail- 
loux blancs & tranfparcns qui fe trouvent parmi le fable fur 
le bord des rivières : rougiflcz-lcs dans un creufet, & les étei- 
gnez dans l'eau froide deux ou trois fois : pilez-les fort menu, 
& les mêlez exactement avec douze onces de fel de tartre: 
fondez-les à grand feu, & laiflez-lc« refroidir: & vous aurez 
une malle vitrifiée, laquelle étant niléc& mife à la cave fur 
une table de marbre panchée , s'y difloudra en huile par dé- 
faillance. Confervcz-la bien claire dans unephiole : puis pre- 
nez de quel métal vous voudrez: diûolvcz^le dans de l'eau 
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forte ou dans de l'eau régale, & évaporez le diffolvant juf- 
qu'au fecj il reliera une malle grife, verte, ou brune félon le 
métal. Lorfque vous voudrez voir la végétation , prenez de 
cette mafle un morceau de la grolfeur d'environ un petit pois, 
& mettez-le dans cette liqueur. Trois ou quatre minutes 
après, vous verrez fortir de ce morceau une corne de la grot 
feur d'un petit brin de paille, laquelle s'élèvera peu à peu 
fans groffir davantage , & jettera de côté une ou deux bran- 
ches, qui feront terminées, aufli bien que le tronc, par une pe- 
tite bulle d'air» comme l'on voit dans la j« figure. 
k Cette végétation eft toute différente des trois premières , 
qui ne font, comme il a été dit, que de fimples criftallifa- 
tions de l' argent ou d'un amalgame, formées par les fels qui 
les avoient diflbus , fans que le métal jetté au fond de l'eau 
y contribue autre chofe que la baze qui foutient les branchél. 
Mais dans celle-cy , c'eft le métal même jetté au fond de la 
liqueur, qui fournit la matière des branches. 

On peut expliquer de cette manière la formation de ces 
branches. Le métal dont on fc fert dans cette opération , a 
été diflbus auparavant dans un acide ; &: quoy-qu'on l'ait 
évaporé au feu jufqu'au fec, ilnelaiflê pas detre encore mé- 
langé avec une partie du fel acide de fon diflblvant. La li- 
queur dans laquelle on le met, n'eft autre chofe que du (el de 
tartre diflbus par l'humidité de la cave, lequel excite cou- 
jours une fermentation étant mêlé avec un acide. Quand 
donc on met dans cette liqueur ce morceau de métal diflbus 
& évaporé, l'humidité de la liqueur le pénètre ôc l'amollit ; te 
puis il s'y fait une fermentation , mais un peu lentement, par- 
ce que les parties métalliques embarr aflent les fels acides. 

Il fc fait dans cette fermentation , comme dans toutes les 
autres, une feparation d'air d'avec les matières qui fe fer- 
mentent; & les bulles d'air quifortent du petit morceau de 
métal pendant qu'il fe fermente, &: qui paroinentfur fa fu- 
perficic, étant devenues d'une certaine grofleur , font pouk 
fées par la pefanteur ou par le prciTement de la liqueur qui 
iurnage, vers la fuperftcie de cette liqueur. Mais comme ces 
bulles d'air font embarraftees dans la matière dont elles for- 
cent, elles s'en détachent avec peine belles entraînent avec 
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elles des filets de cett« matière métallique, de la groflfeur des 
bazes de ces bulles d'air : ce qui fc fait aifément ; car le mor- 
ceau de métal d'où elles Torrent, s'amollit pendant la fer- 
mentation } mais comme fa mollerTe ne dure que jufqu'à la 
fin de la fermentation qui finit en peu de temps , ces petites 
branches avec leur baze métallique fedurciffent allez vite Se 
fc foutiennent mefmc hors de la liqueur. 

Il y a encore une autre forte de végétation métallique , 
qui fefait par une fimpte amalgamation d'un mcral avec du 
mercure (ans addition d'aucune autre liqueur. Par exemple, 
prenez trois ou quatre parties de mercure bien purifié par 
cinci ou fix fublimations différences , & une partie d'or fin 
ou d'argent fin : faites-en un amalgame à froid -, mettez-le 
dans unmatras fccllé hermétiquement, en une digeftion un 
p^u forte, pendant quinze jours. L'amalgame fe durcira ; 8c 
fur toute fa fuc&ce il s'élèvera des branchages en forme de 
petits arbrifTeaux de la hauteur de quarrelignes èc davanta- 
ge , jufqu'à un pouce , félon la quantité de l'amalgame & 
Iclon les degrés de feu qu'on luy donnera. Voyez la féconde 
figure. Cette végétation ne fe fait pas lorfque l'amalgame 
contient trop ou trop peu de mercure, ou lorfqu'il n'y a pas 
allez de chaleur ou qu'il y en a trop peu, quand même l'amal- 
game feroit bien conditionné i ou lorfqu'on ne fcelle pas 
exactement le vaiiléau, quoy que l'amalgame ^cit bien Fait 
&c que le degré de feu foit bien obfcrvé. 

. On voit aifémentquc dans cette opération l'amalgame ne 
végète pas de la même manière & par les mêmes principes que 
dans les végétations précédentes. Selon toutes les apparen- 
ces cette végétation fe doit faire ainfi. La chaleur de la di- 
geftion rend le mercure plus liquide, &c par confequent plus 
propre à pénétrer le métal avec lequel il eft amalgame, & 
elle ouvre en même temps les porcs du métal : ce qui fait 
qu'il abforbeune plus grande quantité de mercure, & que 
par confequent l'amalgame fc durcit. Mais avant qu'il fe 
durciflétout-à-fait, le mercure, qui eft une matière volatile, 
étant mis en mouvement par la chaleur, s'éleve enplufieurs 
endroits fur la furface de l'amalgame, &c entraîne avec luy 
line petite partie du métal avec lequel il eft mêlé. Cette par- 
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tie du mctal reftc fur la furfacc de l'amalgame qui fe durcit !c 
premier i Se elleparoift au commencement comme plufieurs 
petites bofles , pendant que le mercure s'en fepare ôc fc fubli- 
mc contre la voutc fuperieure du matras ; &c le mercure s'é- 
tant frayé un chemin à l'endroit de ces boites pour palier au 
travers de la croûte qui couvre l'amalgame, il entraîne tou- 
jours avec luy une nouvelle portion du métal qui reftc fur la 
petite bofl'e, éc il la fait plus grande. Cela fe continuant pen- 
dant tout le temps que la mafte de l'amalgame n'eft pas en- 
core tout-à-fait durcie j de petites parties du métal s'accumu- 
lent peu à peu l'une fur l'autte , U forment ainfi les petites 
branches qui y paroiflenr, jufqu a ce que tout l'amalgame foit 
devenu dur par la digeftion. Alors les parties du métal n'ef- 
tant plus fluides, ne font plus capables d'eftre mues par le 
mercure, & les branches ne s'élèvent pas davantage. 

On a cy-deflus remarqué trois cas dans lefquels cette vé- 
gétation ne fe fait pas. Le premier eft, lorfque l'amalgame 
contient trop ou trop peu de mercure. La raifon eft, que dans 
l'un l'amalgame fc durcit trop vite -, ce qui ne permet pas au 
mercure d'en enlever des parties du métal : bc dans l'autre 
l'amalgame ne fe durcit jamais \ ce qui fait que les parties 
du métal que le mercure pourvoit enlever, ne le foutiennent 
pas , & fc renfoncent dans l'amalgame trop liquide. 

Le fécond cas eftlorfquc l'amalgame n'a pas aflez de cha- 
leur, ou quand il en a trop. La railon eft, qu'une petite cha- 
leur n'enlevé pas le mercure, qui demeurant immobile , ne 
peut communiquer aucun mouvement au métal: au contrai- 
re , une trop grande chaleur entretenant l'amalgame en une 
fluidité continuelle, ne luy permet pas defe durcir; &: par 
confequent la végétation n'a point de confidence. Lors mê- 
mes que la végétation eft parfaitement achevée, fi l'on don- 
ne le feu trop grand, le tout fe fond &c devient un amalga- 
me liquide, qui revégétc pourtant de nouveau quand on luy 
donne une chaleur convenable. 

Le troifiéme cas eft lorfqu on fait digérer l'amalgame dans 
un matras non-fcellé. La raifon eft , qu'alors une partie du 
mercure s'évaporant, fait que l'amalgame fe durcit trop vi- 
te } ce qui eft nuifible à la végétation, comme l'on a déjà dit. 
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Il y a encore plufieurs autres végétations métalliques ; par 
exemple, celle qui fe fait par le mélange de la limaille d'ar- 
gent avec le cinnabre, celle de l'argent diflous dans l'eau 
Forte & cohobé plufieurs fois, celle du mélange de la chaux 
d'argent avec le régule d'antimoine , celle du mélange de 
l'antimoine cru avec le mercure, & du mélange delà chaux 
de plomb & de la chaux d'étain , &cc. Mais elles fe peuvent 
toutes rapporter à quelqu'une de celles dont on a parlé, 
i i * 

ECLIPSES DV PREMIER SATELLITE 
de Jupiter pendant l'année 1693. 

Par M. C a s s 1 n U 

LE s obfcrvations des éclipfes des Satellites de Jupiter 
font une des principales occupations des Aftronomes 
depuis que M.Caflini a commencé à donner des éphémeri- 
des qui marquent le temps que ces éclipfes doivent arriver. 
On en a déjà tiré de trcs-grands avantages. Car ces obfer- 
vations faites de concert par le moien de ces éphémerides 
en des pais fort éloignez , ont fervi a trouver leur différen- 
ce de longitude, que l'on n'auroit pas trouvée par d'autres 
moiens. Celles qui ont été faites par les Mathématiciens de 
l'Académie roialle des fcicnccs , que le Roy a cnvoiez, ex- 
prés pour cét effet en diverfes parties du monde, font le fon- 
dement d'une trcs-grandes quantité de corrections que l'on 
a depuis faites dans les cartes géographiques & hydrogra- 
phiques, Car ces obfervations aiant été comparées avec cel- 
les qui avoient été faites au même temps à Paris à l'ob- 
fervatoire roial, ent fait connoître que les continens ont 
bien moins d'étendue d'orient en occident, que les meilleu- 
res cartes ne leur en donnoient-, & qu'au contraire les mers 
qui féparent ces continens , en ont beaucoup davantage. 
Comme les cartes faites par divers Géographes ne s'accor- 
doiciït pas cnfemblc à 10 ou zj degrez prés, dans la différence 
des lieux les plus éloignez \ les obfervations de ces éclipfes 
ont découvert leurs défauts, &: ont fervi à les corriger. 

Il y a dix ans que fur ces corrections on a fait à l'obfcr- 
vatoire roial une grande carte du monde, quifertprcfbnte- 
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ment de modèle à ceux qui en font de nouvelles. Elle cft 
différente en quantité de chofes de toutes les cartes qui ont 
été faites cy-devant par les meilleurs Géographes : ce qui 
pourroit faire douter de l'on exactitude -, fi la pofition des lieux 
qui y font marquez , n'étoit confirmée par les obfervations 
faites depuis peu dans les lieux de la terre les plus éloignez. 

Quoy que le principal ufage de ces obfervations foie pour 
déterminer avec le plus de jultciVe qu'il cft pofliblc, la diffé- 
rence des longitudes pat le rapport des obfervations faites en 
même temps en divers lieux éloignez; elles ne laiucnt pas de 
faire connoître immédiatement aux obfervatcurs éloignez 
de Paris le degré de la longitude du>Iicu où ils font, par la 
comparaifon de leurs obfervations avec les éphéinerides; & 
même elles leur donnent cette longitude avec plus de préci- 
fion qu'ils ne pourroient l'avoir par quel qu'autre métho- 
de que ce foit. La communication réciproque des obfer- 
vations peut fervir à la trouver précifément jusqu'aux mi- 
nutes : ce que l'on fera peut-être un jour par les Tables, fi 
l'ori-continuc de les perfectionner par de nouvelles obfer- 
vations à proportion de ce que Ton a fait jufqu'à préfent. 

Il eft vray que fouvent il y a encore jquclqucs minutes 
d'heure de différence entre les éphémerides Ôc les obferva- 
tions : mais on peut aflurer qu'avec toutes les tables aftro- 
nomiques aufquclles on travaille depuis vingt ficelés, on ne 
fçauroit prévoir le temps de quelque phénomène celcftc que 
ce foit , avec autant de précilion que l'on prévoit les éclipfes 
du premier fatellite de Jupiter par les tables que l'on n'a 
commencées que dans le ficelé préfent. 

Les obfervations que l'on continue de faire tous les jours, 
faifant connoître s'il y a en certains temps quelques minu- 
tes à ajouter ou à ôter aux éphémerides, M- Caffini a foin 
de corriger ces éphémerides ; en forte qu'elles peuvent fervir 
pendant quelque temps à la place des obfervations immé- 
diates , fans aucune erreur fcnfiblc : ce qui donne la commo- 
dité de fupplécr au défaut des obfervations corrcfpondantcs, 
par le moien de celles que l'on a faites quelque temps aupa- 
ravant & après, dont la comparaifon fait connoître la corre- 
ction qu'il faut emploicr au temps propofé. . 
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oicylcscphémeridesdu i cr Satellite de Jupiter pour l'an- 
693, calculées par M. le Fc vre fur les Tables de M.C . lfini. 
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REFLEXIONS SVR LES CAUSES DE LA CHALEVR 

des fiurçcs chaudes. 

Par M. Charas. 

UN fait furprenant que M. Charas a vû arriver dans 
fon laboratoire , Ta confirmé dans le fentiment où il 
étoit depuis long- temps touchant les caufes de la chaleur des 
fources chaudes. Comme il venoit de diftiller du dernier 
efprit de vitriol , que l'on nomme improprement huile , 8C 
qu'il l'avoit tiré du grand récipient où il étoit contenu; un 
artifte qui luy aident , voulant nettoyer le récipient, 8c par 
même moien recueillir environ une demi-cueillerée de cec 
efprit qui s'etoit peu à peu raficmbléeau fond de ce vaifleau, 
y verfa un peu d'eau. Il n'eut pas plûtoft commencé à agi- 
ter cette eau, que le récipient quiétoit allez épais, parut in- 
continent tout en feu , 8c fc brifa à l'inftant en mille pièces 
fi échauffées , que la main n'en pouvoir fouftrir la chaleur. 

Le prompt 8c violent mouvement de cet efprit dans fean, 
furprit d'autant plus M. Charas qu'il ne croioit pas qu'il 
pull y avoir dans l'eau aucun fel étranger caché qui fuft ca- 
pable de refifter au puiffant acide du vitriol. Mais après y 
avoir fait réflexion , il jugea que Cet effet venoit de ce que 
l'cfpritdc vitriol aiantété privé de fon phlegme,& en étant» 
pour ainfi dire, affame, avoit fortement attiré tout à coup 
les parties molles, poreufes, 8c pliantes, de l'eau ; 8c s'étanc 
foudainement rempli de ces petits corps qui fc trouvoient 
propres à remplacer les parties aqueufes qu'il avoit perdues r 
ce mouvement accompagné de fermentation aveit caufé cet- 
te grande chaleur & ce fracas. 

Cette expérience acheva de convaincre M. Charas qu'il 
rte falloir point chercher d'autre caufe de la chaleur des four- 
ces chaudes, que le mélange decerraincs matières qui fc ren- 
contrent dans les canaux fbuterrains où l'eau parle ; 8c luy 
donna occafion d'examiner quelles pouvoient être ces ma- 
tières? Il jugea qu'il y en avoit principalement trois capa- 
bles d'exciter cette chaleur , fçavoir, le vitriol, le fouffre. 8c 
le fel. 
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Premièrement la raifon aulfi bien que l'expérience cy- 
devant rapportée, montrent, comme l'on vient de le dire , 
que l'efpnt acide de vitriol fc mêlant avec l'eau, doit y exci- 
ter une forte chaleur. 

Secondement l'cfprit de fouffre ne doit pas moins pro- 
duire de chaleur que l'cfprit de vitriol. Car quelque diffé- 
rence qu'il y ait entre le vitriol & le fouffre } M.Charas pré- 
tend que l'acide du fouffre cil la principale partie &: la baze 
du vitriol: ce que l'on verra évidemment fil'on confidere la 
manière dont fc fait le vitriol artificiel. Onftratific du fouf- 
fre, & du cuivre ou du fer, dans un creufet -, &c ayant calciné 
le métal, on diffout dans l'eau la matière calcinée : en fuite on 
filtre le tout; on fait évaporer la liqucurjufqu'à la pellicu- 
le ; & on la laiffe criftallifcr. Cela étant fait , on trouve un 
véritable vitriol, compofé du métal calciné &c de l'acide du 
fouffre, qui ayant rongé le métal s'y cft mêlé dans la cal ci- 
nation. La même choie fe peut encore vérifier par l'analyfe 
de ce vitriol. Car lorfqu'onle diftill?, on trouve dans la cor- 
nue après la diftillation les parties du métal que l'acide du 
fouffre avoir rongées ; & on les peut réduire en métal , en 
les fondant avec du borax. Il y a toute forte d'apparence 
que le vitriol naturel fe forme de la même manière. L'aci- 
de du fouffre rencontrant dans le fein de la rerre des par- 
ticules de cuivre ou de fer, les ronge & les diffout, & fc mê- 
le avec elles ; & de ce mélange il refulte un corps diaphane, 
appellé Vitriol, qui cft plus ou moins bleu ou vert, félon 
qu'il participe plus ou moins du cuivre ou du fer. 

3. Outre le vitriol & le fouffre , peut-être que les fcls & 
les chaux fouterraines que l'eau rencontre en fon chemin, 
contribuent à l'échauffer. Car tout le monde fçait que la 
chaux mêlée avec l'eau, y excite une chaleur qui dure long- 
temps. Quelques-uns croient que cette chaleur vient des 
efprits de feu qui.fe confervent dans la chaux après qu'elle 
a été cuitte : Mais fans avoir recours à ces efprits, il y a 
lieu de croire que la chaleur de la chaux vient de ce que 
les parties falincs, que M.Charas foutient être dans la chaux, 
étant trés-féches & tres-fubtiles , fc joignent foudainemenc 
aux parties molles & poreufes de l'eau , qui aguîcnt réci- 
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|>roquement fur la chaux j te que ce combat produit la cha- 
leur qui fuit le mélange de l'eau te de la chaux. 

Mais quoy-que le vitriol &: le fel contribuent à échauf- 
fer les eaux minérales, on peut dire que lèur chaleur vient 
toujours de l'acide dufouffre, parce que cet acide eft le 
principe de tous les autres acides. Aufli le gouft acide 

3uont les eaux minérales, cft ordinairement accompagné 
une certaine odeur de fouffre, qui vient de la partie grafl 
fe que la nature a mife dans le fouffre pour corriger l'acri- 
monie te la fubtilité de l'acide, lequel de fon cofté fert à 
corriger Tinfiammabilité de la partie grade. 

Il eft donc tres-vray femblable que les fucs te les miné- 
raux qui fc mêlent avec les eaux dans le fein de la terre 
caufent la chaleur des fources chaudes ; te il femblc bien 
plus raifonnable de l'attribuer à ce mélange, qu'aux feux 
fouterrains que l'on croit communément en être la caufe. 
L'odeur te le gouft que l'on fent dans l'eau de la plufî 
part de ces fources , les lieux d'où elles fortent qui font 
ordinairement au pied des montagnes où l'on trouve des 
minéraux, te les effets que ces eaux font lorfqu'on en boit 
ou qu'on s'y baigne, font allez connoître qu'il y a quel- 
qu'autre chofe qu'une fimplc chaleur, qui leur imprime les 
qualitcz particulières qu'elles ont. 

De plus, fi la chaleur de ces eaux proecdoit de quel- 
ques feux fouterrains , il faudroit neceUairemcnt que ces 
feux fiuTent entretenus par quelques matières combufti 
bles. qui auroient été confumées depuis tant de fiecles 
qu'il y a que ces fources fourniflent des eaux chaudes : te 
iuppofc même que ces matières euflent pu durer fi long- 
temps fans être épuiiccs , on trouveroit dans les fources de 
ces eaux quelques marques d'incendie, que l'on n'a pti n t 
encore remarquées. 

Au refte, quoy-que M. Charas ait mis le fel au nombre 
des chofes qui peuvent contribuer à la chaleur des fources 
chaudes , il ne croit pas que le fel marin puifle fervir à les 
échauffer. Car outre qu'elles font ordinairement éloignées 
de la mer te des fources falées , la partie acide du fel ma- 
rin cft fi fortement unie à fa partie terreftre , qu'on ne l'en 

Viij 
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peut féparcr qu'avec beaucoup de feu, de travail , & d'ar- 
tifice i au lieu que le moindre feu fuffit pour détacher l'a- 
cide du fouffre. 

A propos du fel marin , M. Charas a fait rapport à l'A- 
cadémie d'un autre fait afl'cz curieux , qu'il ne fera peut- 
être pas inutile d'inferer icy , bien qu'il ne regarde pas le 
fujet dont il s'agit. M. Charas venoit de diltiller de l'ef- 
pnt de fel marin i & après avoir vuidé le récipienr, il l'a- 
voit remis à fa place, le col en bas. Peu de temps après, 
une goutte de cet cfprit qui s'étoit ramanec peu à peu , Se 
qui pendoit au col du récipienr, tomba par hazard fur le 
chapeau de caftor noir d'un Gentilhomme que la curiofitc 
avoit attiré dans le laboratoire. A l'inftant ce Gentilhom- 
me voulant efluier fon chapeau, fut fort furpris de voir que 
l'endroit du chapeau où cette goutte étoit tombée, s'etoit 
tout d'un coup changé de noir en une tres-bclle & tres- 
vive couleur d'écarlartc. M. Charas, qui étoit prêtent , n'en 
fut pas moins furpris que luy. Car bien qu'il (ceuft que les 
teinturiers emploient l'acide de l'eau forte avec la coche- 
nille & rétain-lonnant pour donner aux étoftes la teinture 
dccarlattej il n'euft jamais crû que le fcul cfprit de fel, 
fans cochenille, fans raclure d'étain, &C fans graine d'écar- 
latte, puft changer le noir en une fi belle couleur. 



EXTRAIT D'VN E'CRIT COMPOSE' PAR DO M 
François J%uefeiet, Religieux Bénédictin ; & envoyé a l'Académie 
roy aile des Jcienas, touchant les effets extraordinaires d'un Echo. 

Par M. l'Abbe Galloys. 

IL y a cela de particulier dans cét Echo, que la perfonne 
q*i chante , n entend point la répétition de l'écho, mais 
feulement fa voix: au contraire, ceux qui écoutent, n'en- 
tendent que la répétition de l'écho, mais avec des variations 
furprenantes : Car l'écho femble tantoft s'approcher &: tan- 
toft s'éloigner } quelquefois on entend la voix tres-diftintte- 
ment, & d'autres foison ne l'entend prcfque plus; l'un n'en- 
tend qu'une feule voix ,& l'autre plulieurs; l'un entend l'é- 
cho à droit, fid'autre à gauche j enfin félon les difterens en- 
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droits où font places ceux qui écoutent & celuy qui chante, 
l'on entend l'écho d'une manière différente. 

La plufpart de ceux qui ont entendu cet écho, s'imagi- 
nent qu'il y a des voûtes ou des cavitez foutcrr.iines, qui cau- 
fent ces dirferens effets. Mais Dom François Quefnet, Souf- 
pricur de l'abbaye de faint George , ayant examiné la cho- 
ie avec foin , a trouvé que la véritable caufe de tous ces 
effets eft la figure du lieu où cet écho fe fait. 

Ceftune grande cour fituée au devant d'une maifon de 
plaifance, appclléc le Gcnetây , àfixoufept cens pas de l'ab-r 
baye de faint George auprès de Rouen. Cette cour eft un 
peu plus longue que large, terminée dans le fond par la face 
du corps de logis, & de tous les autres cotez environnée de 
murs en forme de demi-cercle } comme Ton voit dans la 
figure fuivante, qui ne repréfente qu'une partie de la cour, le 
refte ne fervanc de rien au fu jet dont il s'agit. 
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C f I C eft le demi-cercle de la cour, dont H eft l'entrée. A D B eft l'endroit 
où fc placent ceux qui écoutent. Celuy qui chante , fc met à l'endroit marqué G ; 
& ayant le vifage tourné vers l'entrée H, il parcourt, en chantant, l'efpace GF, 
qui eft de vingt à vingt-deux pieds de longueur. 

L'Auteur de ce traité fait voir, que fans avoir recours à des cavitez fouterraines, 
la feule figure demi-circulaire de cette cour fuflît pour rendre ratfou de toutes Ie« 
•variations que l'oo remarque daas cet écho. 

L Lorfquc celuy qui chante, eft à l'endroit marqué G, fa voix eft téflechie par 
les murs de la coui au deflus de D , vers L ; 6c les lignes de réflexion fc réunifiant 
en cet endroit L, l'écho fe doit entendre de même que fi celuy qui chante y étoic 
placé. Mais comme ces lignes ne fc réunifient pas précifément en un même point ; 
ceux qui font placex en L , doivent entendre pluficurs voit , comme fi diverfes pet- 
fonnes chantoient cnfcmble. 

». A mcfuie que celuy qui chante, s'avance vers E, les lignes de réflexion va- 
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liant de plus en plus àfe réunir prés de O , ceux qui font \ lac«x en D, doivent et- 
tcndie l'écho comme s'il approchoit d'eux : mais quand celuy qui chante eft parve- 
nu en E, alors la réunion des lignes venant à fc taire ea D, ils entendent l'écho 
comme iî l'on chantoit a leuts oreilles. 

). Quand celuy qui chante, continue d'avancer de E en F , l'écho fcmble s'é- 
loigner | parce que la réunion des lignes le fait de plus en plus au delfous de D. 

4. En lin lorlquil eft arrivé en F, ceux qui font placez en D, n'entendent plus 
l'écho, parce que l'endroit H, d'où la réflexion ic devroit faire vers D, eft ouvert, 
8c que par conféquent il ne fefait point de réflexion vers D fc'eft pourquoy l'écho 
ne s'y doit point entendre Mais comme il y a d'autres endroits d'où quelques lignes 
réfléchies fe réunuTcnt en A 8c en B, deux perfonnes placées en ces deux endroits 
doivent entendre l'écho , l'une comme fi l'on chantoit à gauche, 8c l'autre comme 
11 l'on chantoit à droit. Ils ne le peuvent néantmoins entendre que faiblement, parce 
qu'il y a peu de lignes qui fe réiimuent en ces deux endroits. 

r. Ceux qui font placez en D, doivent entendre l'écho lorfque celuy qui chan- 
te eft en E , parce que la voix eft réfléchie vers eux : mais ils ne doivent entendre 
que foiblcment la voix même de celuy qui chante ; parce que l'oppofition de Ion 
corps empêche que fa voix ne foit portée directement vers eux : ainlî fa voix ne ve- 
nant à eux qu'après avoir tourné àl'entout de fon corps, eft beaucoup moins forte 
en cet endroit . que i'écho , qui par conféquent l'étouffc 8c empêche qu'elle ne foit 
entendue. C'cft a peu prés de même que fi un flambeau eft placé entre un miroir con- 
cave 8c un corps opaque : car ceux qui font derrière ce corps opaque, voient par 
réflexion la lumière du flambeau, mais ils ne voient pas directement le flambeau, 
parce que le corps opaque le cache. 

6. Au contraire, celuy qui chante étant placé vis.à-vis de l'entrée H, 8c aiant Je 
vifàgc tourné de ce côté- là, ne doit point entendre l'écho , parce que l'endroit H 
étant ouvert, il ne fe trouve rien qui réfléchi Ile la voix vers E : nuis il doit entendre 
(à voix même , parce qu'il n "y a rien qui l'en empêche. 

Voila en peu de mots ce qu'il y a de principal dans cet écrit, où les raifonsdes 
changemens de voix dont on a parlé, 8c de plufieurs autres qui fuivent des mêmes 
principes , font expliquées d'une manière ii claire 8c fi naturelle , qu'après que i on 
a lû cet écrit , on s'étonne que les dirTcrcns effets de cet écho aient auparavant fera, 
blé furprenant, k qu'on n'ait pas apperçu leur véritable caufe qui eft ti manifefte. 
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COHjECTVRES SV M LE 3 V S AGE S 
des vaiffèanx dans certaines fiantes-. 

Par M. ToanNEioiT. 

BlENQtUE les parties de la plante qui portent le fuc 
nourricier & qui le diftribuent , (oient ordinairement 
appcllées vaiftaux-, à caufe qu'elles fervent aux mêmes ufa- 
ges que le» vaiûcaux des animaux u néantmoins leur ftru- 
ûurc & quelques autres ufages qu'elles ont, montrent qu'el- 
les ne font le plus fouvent que de véritables fibres. M. Tour- 
nefort aiant examiné aveo le microfeope pluiîeuTS de ces 
vaille aux dans différentes parties d'un tres-grand nombre 
de plantes , a trouvé qu'ils étoient la plufpart moelleux & 
comme (pongicux,.ou pour mieux dire, qu'ils étoient com- 
pofez de quantité de petits facs ou véficules creufées dans 
leur épaifleur v lefquelles communiquant les unes avec le* 
autres donnent partage au fuc nourricier, à peu prés de mê- 
me que les mèches de cotton ou les languettes de feutre 
donnent partage aux liqueurs que Ton filtre. 

Dans quelques plantes qui font plongées dans l'eau, pat 
exemple dans les. efpcccs de Njmjhta & de Fotamgm , les 
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tiges &: les pédicules font comme des cylindres percez dan* 
leur epaifleur de plufieurs trous , qui pénétrant d'un bouc 
à l'autre forment comme autant de petits tuyaux dont la 
cavité cft parfemée de poils fiftulcux placez horizontale- 
ment, pour tranfmettre, à ce. qu'il fcmble, le fuc nourri- 
cier aux parties latérales ; & cette ftrudturc fcmblc*favorifer 
le fentiment de quelques Phyficicns qui croyent que la feve 
monte dans les plantes par la même raifon <juc l'eau s 'élè- 
ve dans \cs tuyaux de verre fort déliez. 

Il v a "beaucouD- d'apparence que les vaifleaux pleins de 
moelle ou de véliculcs ont encore d'autres tifages tjue çe- 
luy de porter le fuc nourricier. îls fortifient les parties des 
plantes, qui n'étant pas foutem^ës par un fquellet ofleux , 
feroient foiblcs &c mollaflcs fi leurs vaifleaux écoient fiftu- 
lcux , & ne pourroient produire du bois auifi fol i de que 
celuy qu'elles rourrùflcnt. Mais le principal ufage que M. 
Tourncfort s'attache f articulicrement à examiner icy, eft 
que ces vaifleaux deviennent fouvent des fibre* capables 
de tenûon^ quand les parties où ils font placez, ont pris 
tout leur accroiflcmcnt , 5c qu'elles n'ont plus befoin de 
nourriture. On peut comparer en quelque façon ce chan- 
gement d'ufage, à celuy qui arrive au canal deBoealle, 
le aux vaifleaux ombilicaux du fœtus des animaux j 5c ma- 
nie il cft plus aifé de concevoir comment cela fe peut faire 
dans les plantes , parce qu'à le bien prendre , ce que nous 
apellons leurs vaifleaux, font de véritables fibres abrevées 
du fuc nourricier , lefquellcs en fe deflechant doivent per- 
dre le nom de vaifleaux, puifqu'elles en perdent l' ufage. 

Dans quantité de plantes plufieurs de ces fibres concou- 
rent fouvent par leur arrangement au même mouvement ; 
5c l'on peut dire qu'elles forment dans quelques-unes de 
leurs parties de véritables mufcles tels qu'on les trouve 
idans les ovaires des plantes à oignon , Se dans ceux des lé- 
gumes, &dans .ceux des efpcccs d'hellébore noir, d'aconit, 
4*ancholic, de pied-d'aloiicctc , &: de plufieurs autres. 

La ftruâurc de la plufpart de ces mufcles eft différente 
de celle des mufcles des animaux, en ce que les fibres mo- 
trices dans les animaux fpnt ferrées 5c collées, pout ainfi 
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dire, par paquets les unes contre les autres] au lieu que les 
fibres des mufcles des plantes font éloignées coniidèrablc- 
ment, & laiflent entr'elles des efpaccs parallèles ou non- 
parallcles, qui font occupez par une manière de chair afiez 
mince. Il eft encore à remarquer que ces fibres deviennent 
plus fcnfibles lorfque cette chair fc defleche , &c qu'elles 
confervent le plus fouvent leur couleur verte quelque temps 
après que la chair eft devenue blanche ou rouflatre. 

Il ne ferait pas difficile de rendre raifon de leur contra- 
aion,0 elle anivoit dans le temps qu'elles font encore rem- 
plies de fuc & que les chairs voifincs commencent à fe def- 
fécher ; car alors les pores de ces chairs applattis par le reflort 
de l'air ne recevant plus de fuc nourricier , cette liqueur qui 
refte dans les fibres , pourroit en les gonflant parles côtez leur 
faire perdre de leur longueur, & par confisquent les faire ra- 
courcir. Mais la contraction n'arrive pas en ce temps-là dans 
les fihres des plantes dont on parlera cy-aprés ; au contraire 
elle ic fait lorfque ces fibres le deûechcnt elles-mêmes par 
Y effet de la chaleur -, &c ù elles font plus apparentes en ce 
temps-là, ce n'eft pas qu'elles augmentent de grolTcur , mais 
c'eft quefe defiechant les dernières, elles paroùTent relevées 
en petites côtes parmi la chair atfaiuec. Il y a apparence 
qu'elles n'augmentent pas en groflèur parce que le mouve- 
ment du fuc nourricier eft fort lent dans une plante qui (è 
defleche : & mêmes il femble que cette liqueur ne montant 
dans les plantes qui fe portent bien, qu'à mêfure que les vc ii- 
cules fuperieures donnent paflage aux (lies qui font dans les 
inférieures ; elle ne Içauroïc s'y amafler en plus grande quan- 
tité, des que les pores des parties fuperieures font remplis, 
comme il arrive aux plantes qui fe deûechcnt, 

Dc-là vient que la contraction des mufcles des animaux fe 
fait autrement que celle des mufcles de ces plantes. Dans les 
animaux la contraction desmufclesj iè fait par l'introduction 
des matières nouvelles que les nerfs & les artères dégorgent 
dans leurs pores : mais lacontraction des fibres des plantes eft 
plùtoft une fuite de 1 evaporation de quelques parties du fuc 
qui en rcmpliUoit les cellules. C'eft pourquoy il eft à propos 
d examiner avec foin les xhangemens. qui arrivent à ces par. 
ries dans tous leurs états. " X ij 
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M. Tourncfort confidcrc les vaiffeaux dans les jeunes 
plantes comme autant de petits filets capables de s'étendre 
en longueur &c en largeur jufqu'à un certain point , au-delà 
duquel les parois de leurs petits facs creveroient. Cet allon- 
gement dans lequel confifte leur accroiflement , Ce fait par 
l'introduction des particules du fuc nourricier , qui coule 
beaucoup plus vite dans les organes d'une jeune plante au 
temps qu'elle croift , que lorfqu'clle a pris tout fon accrois 
fement , à caufe de la facilite qu'elle trouve à paner dans 
leurs cellules qui font capables de céder & de s'étendre 
quand la plante cil jeune. Cette liqueur entrant par un des 
bouts des vaifleaux , & pourfuivant fa route en ligne droite 
fuivant les loix du mouvement , en allonge les petits facs , & 
les rend ovales ou lpfange* , foppofé qu'ils fuflent ronds ou 
quarrez auparavant. L'action de 1 air extérieur &c de celuy qui 
eft renfermé dans les trachées des plantes contribue par fon 
rcflTort à leur donner cette figure , parce qu'elle ne les preite 
que par les côtez : mais cet allongement des véficules ne peut 
le faire, fi les pores de leurs parois qui font tendues, ne chan- 
gent auflt défigure , de même qu'il arriyc à un refeau qui cft 
tiré par les deux bouts. 

L'allongement des véficules continue jufqu'à ce qu'elles 
ayent été étendues autant qu'elles font capables de l'être; 
mais il cefle quand elles ne fe trouvent plus en état de céder ; 
& alors le fuc nourricier , qui a beaucoup de peine à paflèr 
de la racine jufqu'aux ovaires , parce que les véficules & les 
pores des chairs font comme remplis, trouve de nouveaux 
obflaclcs à s'y introduire ; âriepcuquicn patte , cft repoufle 
par le refiort naturel de ces parties qu'il ne (çauroit forcer , de 
iortc que perdant beaucoup de fon mouvement dans l'inter- 
valle qu'il y a de la racine jufques aux extré rrur.cz , il s'y fige 
& il bouche le partage à celuy qui pourrait encore venir de 
nouveau. La force du refiort des parois des véficules cft 
augmentée par la cnalcur extérieure qui eft confiderable en 
ce temps-là , ôc qui eft tres-nccefTairc pour faire mcûrir les fc~ 
mences. L'air échauffé faifant évaporer ce qui refte de plus 
mobile dans les véficules, dont l'intérieur cft rempli dune 
efpéce de chair ou de fuc coagulé i il arrive que la tenfion de 
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leurs parois diminue' infenfiblcmcnc à mcfurequc lacaufe de 
leur allongement s'afFoiblit ; &: alors ces vcliculcs doivent être 
ramenées par leur refl'ort naturel à leur première figure, au- 
tant que ce qui reftc de chair deflechée dans leur cavité le 
peut permettre : ainfi elles approchent infenfiblcment de la 
figure ronde ou quarrée que l'on a fuppofé qu'elles avoient 
auparavant. 

Il eft clair que la contraction de chaque véficuie doit faire 
Tacourcir confiderabicment toute la fibre: cette contraction 
-mêmes fe doit faire fans que la iibre groflnîe, paice qu'une 
•partie du'fuc qui y eft, s'évapore , & que le nouveau lue que 
la racine pouifbit fournir, n'y eft pas receû. Cependant U 
Sbrc devient plus folide , peut-être parce que les deux extré- 
tnitez du grand diamètre des vcliculcs fe rapprochant, leur 
furface intérieure doit fe rider en quelque façon , 6c l'air donc 
le reflort n'eft pas contrebalance par la même quantité de 
lue, en comprimant les caftez doit approcher infenfiblcment 
•ces rides te les coller enfin l'un à l'autre; ce qui doit en rap- 
procher les parties. 

Quant à l'arrangement de ces fibres, les ovaires de l'hellé- 
bore noir commun, & du fauvage, (ont compofez de trois ou 
-quatre cornets membraneux attachez par le bas au même 
point. Chaque corner, A, (figure r,rt*iri) eft un mufcle 
•creux qui a deux ventres, BB> & un tendon commun, C, 
relevé en artête -vive , comme l'on voit dans la première 
-figure. De ce tendon commun partent des fibres annulaires 
jqui vont fe rendre à un autre tendon, D, ( figure n) forme 
par deux lèvres tendineufes collées feulement l'une contre 
l'autre, ou attachées par des vaiûcaux fi déliez qu'ils fe caf- 
fent aifément : ainfi le point fixe étant dans le tendon com- 
mun, C, (fig»re x & m) fes deux lèvres tendineufes, D, 
•doivent s'entrouvrir quand les fibres annulaires feracourcif- 
fent , comme la troifiéme figure le montre. 

Cette ouverture commence par la pointe des corners , 
pour deux raifons ; la première , que les fibres de cette par- 
tie étant plus expofées à l'air que celles de la bafe,& auHÀ 
ctant les plus éloignées du pédicule qui porte le fuc nour- 
ricier i elles doivent le de Ac cher les premières ■ la féconde. 



i€6 Memoib.es 
que le tendon Ce deflechant aufll, il fe racourcit luy-méme? 
&: tirant la pointe vers la bafe, il l'oblige de s'ouvrir dans- 
Je même fens. 

L'ouverture de ces cornets paroit neceflaire non* feule-- 
ment pour répandre fur la terre les graines qu'ils renfer- 
ment , mais pour la perfection même de ces graines. On 
s'apperçoit qu'alors elles changent de couleur; parce que 
leur furface cft altérée, foit parle fcul deflechement^oupar 
ouelqu'autre caufe, comme pourroit eftre la fermentation 
des fcls de l'air qui fc mêlent avec leur fuc. Ce change^ 
ment cft très- fcnfiblc dans les graines de la Fivoîne, qui de 
rouge qu'elles étoieat deviennent noires qtand l'air com- 
mence à entrer dans leurs gouttes. L'action de l'air peut fèr- 
vir encore à defTccher &: à rendre fragiles les cordons qui les 
tiennent attachez à l'ovaire; ce oui facilite leur chute. 

L'ovaire de pluueurs efycces d'aconit (fig. ivj eft à peu 
prés femblablc à celuy de l'hellébore noir * mais les fibre* 
n'en font point annulaires. Elles forment un réfeau par divers- 
lacis obliques : ainfi elles font plus longues que fi elles étoient 
annulaires , & par conféquent elles font capables d'un plus 
grand mouvement par une plus grande contraction. Elles ont 
encore cela de particulier que leur tendon commun eû fut le 
dos. 

L'ovaire de la Couronne-impériale paroit d'une feule pie-- 
ce avant que les femences (oient meures , & il a prefque U fi- 
gure d'un tronçon de colonne canclec à vive arrête. lls'oUf- 
vre en trois quartiers de la pointe vers la bafe. (fig.v) 
chaque quartier de la face extérieure, (fig. vj) & de l'in- 
térieure , (fig. v 1 1 ) eû un mufcle à quatre ventres , ou fi 
l'orwveut, un mufcle compofe de deux mufclcs , dont cha- 
cun a deux ventres. La figure v i n'en reprefente que trois, 

{>arcequele premier fc trouve caché derrière le fécond; mais 
a figure v 1 1 les reprefente tous quatre, marquez i, z, 3, &c 4. 
Le tendon mitoien, ouccluyqui unit les deux mufclcs , le- 
quel cft marque 5 , 5, dans cçs deux figures, s'avance jufqu'au 
centre de l'ovaire, Se il forme une cloifon qui fert avec celles 
des autres quartiers à féparer le dedans de l'ovaire en trois 
loges. Les tendons communs de chaque mufcle marquez 6 
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tC 7, £/[f . v,vi,vt t) font fort élevez ch dehors, & aigu i fez, * 
pour ainfi dire, en feuillets. Qiiand l'ovaire eft encore gendre 
ces quartiers font joints cnfcmble par des liens trés-delicacs: 
mais quand les vaiffeaux font devenus fibreux, & qu'ifs fe ra- 
courciflent ; le tendon mitoien , marque t, y, qui eft celuy qui 
unit les deux mufcles cnfcmble , doit être regardé comme le 
point fixe , vers lequel Ici tendons de chaque ventre font ci- 
rez ; &c alors les lèvres de chaque quartier qui n croient que 
jointes , doivent être écartées. Les fibres motrices de ces mufi 
des ne fonr pas annulaires, mais elles vont un peu oblique- 
ment de bas en haut * &: c'eft peut-être pour faire ouvrir 
Voyaire par la pointe , &c pour augmenter leur force en leur 
donnant plus de longueur : car la diftanec d'un tendon à l'au- 
tre eft fort petite par rapport à la grofTeur de l'ovaire qu elte 
doivent ouvrir, 



OBSERVATION DE LA C O N jf O N C T I 0 H 
/je Venus avec le Soleil, arrivée le fécond jour de Septembre 
m de l'année fréfente. 

Par M. C a s s i n i. 

LE s Tables Rudolphines, &: les Danoifes fur lefquellcs 
Argolus a calculé Ces éphémerides, ne s'accordent ni 
entr 'elles ni avec les obfervations , dans la détermination du 
temps de la conjonftion de Venus avec le Soleil , arrivée au 
commencement du mois de Septembre dernier. Car cette 
conjonction de voit fe faire fuivant les Tables Rudolphines 
le troifiéme jour de Septembre à cinq heures &quaran# mi- 
nutes dufoirau méridien de Paris * & fuivant les Tables Da- 
noifes, le fécond jour du même mois à fept heures & vingt 
minutes du foir : Mais fuivant l'obfervation de M. Caffim • 
elle eft arrivée le quatrième de ce même mois à fept heures 
&c fept minutes du matin , c'eft-à-dirc trcntc-fix heures & 
trente-trois minutes plus tard que ne marquent les éphéméri- 
des d'Argolus , &c quatorze heures & treize minutes plus tard 
-que ne marquent les Tables Rudolphincs. 

j-e tcmDs fut trcs-favorablc pour cette obfervation : car le 
ciel fut découvert le jour 4e la conjonction & deux jours au* 
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• paravant & après : de forte que l'on voioic ffes-efairemene 
Venus par la lunette du quart de cercle. 

, Elle paffa par le méridien précisément en quatre fécondes 9 
& alors Ces cornes étoient parallèles à l'horizon, comme elles 
rétoient aflez précifément le fécond jour de Septembre * 
midy. Ainfi Ton diamètre paroifibit d'une minute de Ton pa- 
ralléle, ou d'une minute de lcquinoctial dont Venus étoic 
fore pioche: car la différence entr'une minute de ce parallèle 
& une minute de l'équino&ial, n'eft pas fcnfiblc 

Par la comparaifon du temps du partage de Venus par le 
méridien le fécond jour de Septembre avec le temps de font 
paffage les jours fuivans , M. Caflini a jugé que Venus par- 
ton mouYcment rétrograde arriva au cercle de déclinaifon du 
Soleil, c'eft-à-dire à la conjonction en afcenfion droite, le 
matin du fccond jour de Septembre à une heure & demie.. 

Le troiûeme jour de Septembre la longitude de Venus ex— 
cedoit d'un degré, 15 minutes, & 45 fécondes celle du So- 
leil i. au contraire , le quatrième du même mois la longitude 
du Soleil excédoit celle de Venus de dix-neuf minutes & dix- 
fept fécondes, &c la fomme du mouvement journalier du So- 
leil direct & de celuy de Venus rétrograde ctoir de 9^ fécon- 
des : D'où M. Caflini a conclu que Venus arriva au cercle de 
latitude du Soleil , c'eft- à-dire , a fa conjonction en longitu- 
de , le quatrième jour de Septembre à fept heures & fept mi- 
nutes du matin. 

La plus grande latitude de Venus a paru de huit degrez&r 
48 minutes. Il cft vray que le quatrième de Septembre l'ob- 
fervâtion de la hauteur méridienne donnoit cette latitude un 
peu plus petite. Mais ce même jour M. Caflini pour s'en 
mieux adorer , aiant ©Wcrvé à une heure & trois quarts après 

• midy le palfagc de Venus par le vertical du Soleil , qui con- 
couroit prefqu'avec le cercle de latitude de Venus , parce que 
c'étoir le jour de la conjonction - r il trouva que la différence 
de la hauteur du Soleil &c de celle de Venus, qui n etoit point 
différente {ènfiblcmcnt de & latitude , etoit de huiedegrez &£ 
quarante-deux minutes. 

La largeur du croiffant de Venus à proportion de fon dia- 
mètre vu de la terre , paroillbit plus grande par la lunette ,. 
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que M. Calfini ne la trouvoit par le calcul fonde lur ces ob- 
fervations de la latitude de Venus vue delà terre, & fur l'hy- 
pothefc de fa latitude vùe du Soleil, jointe à lobfervatioades 
demi-diamétres apparens de Venus &: du Soleit,<jui (ont les 
elemens qui concourent à là détermination de U pbafe de 
Venus dans fes conjonctions en latitude avec le Soleil, & qui 
la font paroître plus grande que la phafe de Ja Lune à pareille 
diftance du Soleil. Par ce calcul la largeur du croiflant de 
Venus dans fon milieu, ne devoit être que deHeux tiers d'u- 
ne féconde , le demi-diamétre de Venus étant fuppofé de 
trente fécondes, comme par robfervation ; &: ncantmoins il 
paroifToit de deux fécondes, &: à proportion plus grand qttfr 
ecluy de la Lune dans fa première apparition. 

Cette augmentation apparente de la largeur du croiflfant 
de Venus peut venir de deux caufes. La première , que les 
raions qui viennent de ce que Ton appelle un feul point de 
l'objet, à la largeur de la prunelle de l'œil , ne s'uniflent pas 
en un point indiviiibleau fond de l'œil où ils forment l'image 
de l'objet, mais en un efpace aflez large, qui augmente 1 i- 
mage également en chaque parue : ce qui fait que la propor- 
tion de la largeur à la longueur de l'objet eft d'autant plus 
grande que la largeur en eft plus petite- La féconde caufç eft 
que la fenfation le fait en une partie confidcrable de l'organe , 
& que par confequent la pointe des raions dans le fond de 
l'œil en ébranle une partie fenfiblc. 



OBSERVATIONS DE LA M ES ME CONJONCTION 

de Venu* avec le Soleil. 

Par M. Sedileau. 

DAns Particle précédent l'on a feulement rapporté les 
principales obfervations de la dernière conjonction de 
Venus faittes par M. Cafftni , & les confcquenccs qu'il en a 
tirées : Dans celuy-cy l'on donne le dérail de toutes les 
obfervatiom de cote même conjonction, foittes par M. Se- 
dileau. • ~ ' v S ■ ■ ' 

Y 



17° 

Septembre. 

J*mrt. 

I 

1 

î 

4 

J 
4 



IX 

II 
II 
II 
u 



Af;». S,c. 



S7 
S 1 
4J 
J5» 
Î3 



47 
57 



Mémoires 

Heures des Partages I Haatcui s méridiennes Hauteurs meridiennw 

n. 

13» 
i9 

40 
P 



M. 
M 

4« 

a 

H 
»? 



8 
1 
1 



D. 

45» 

48 

4* 

47 

47 

47 



M. 

I 
4» 
19 
Î7 
Î4 
11 



n 
«f 



Les hauteurs méridiennes tant du Soleil que de Venus 
font les vrayes , étant déduites par la fouftra&ion de la ré- 
fraction & par l'addition de la parallaxe , des apparentes 
qu'il a obiervees. 

M. Sedileau ayanr aufïï déduit des hauteurs méridiennes 
du Soleil Tes déclinaifons , Tes a (confions droites, & Tes lon- 
gitudes ou lieux véritables dans l'écliptique ; Se ayant en- 
core déduit des hauteurs méridiennes de Venus fes décli- 
naifons , & de la différence du temps- des paflages du Soleil 
& de Venus par le méridien les afeenfions droites de Venus ts 
il' a trouvé par la Trigonométrie les longitudes & latitudes 
de Venus, par. le moyen de fes afeeniions droites & de Ces- 
déclinaifons, telles qu'on les voit dans la table fuivante.. 
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Il s'eniuit de ces obiervations & de ce que l'on en a dé- 
duit, que la véritable conjonction en afcenllon droite de 
Venus au Soleil a été le fécond jour de Septembre à 1 heu- 
re i4 r du matin dans le 161 e degré, y 3 , 10 d'afeenfion droi- 
te ; & que la conjonction en longitude cft arrivée le qua- 
trième jour du même mois à 7 heures, 3/ du matin dans le 
u«-degré,3 3 ', ^ dcis. 
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Le 7 e , le 8 e , le 9 e , & le 10 e de Septembre le ciel aiant été 
couvert, les nuages ne permirent pas de voir Venus: mais 
l'onzième jour de Septembre le ciel étant découvert à onze 
heures & cinq minutes , M. Sedileau apperçut à la vue fim- 
ple Venus qui avoit déjà palfc le méridien , &: il ne doute 
pas qu'on ne l'cuft pu voir aufli à la vue fimplc les deux ou 
trois jours précedens , fi le ciel avoit été favorable : peut- 
être même que, fi l'on y avoit fait attention , l'on auroit pu 
la voir le jour de fa conjonction avec le folcil , à caufe de fa 
grande latitude qui cftoit de huit degrez $c 47 minutes. 



MANIERE D'EXTRAIRE VN SEL VOLATILE 
acide minéral en forme féchc. 

Par M. H o m b £ r g. 

IL y a quelque temps que M. Hombcrg apporta à l'aflèm- 
blée de l'Académie roiallc des feiences une fublimation 
de fcl volatile acide minerai en forme féchc, lequel aiant été 
dillous dans de l'efprit-de-vin bien rectifié , &: la diflblution 
étant jettée fur le pavé, on l'y vit bouillonner comme de l'eau 
forte. 

Cette expérience parut d'autant plus curieufe, qu'il y a des 
Chimiftes qui doutent qu'il y ait du fcl volatile dans les miné* 
raux. Pour ce qui cil des animaux, il eft confiant qu'ils ont du 
fel volatile. Il eft encore certain qu'il s'en trouve dans les vé- 
gétaux, quoy que dcsChinuftcs célèbres ayent avancé le con- 
traire : car tous les jours on tire de véritable fel volatile de 
plufieurs végétaux , & même la manière de l'extraire eft tres- 
aiféc. Mais il n'en eft pas de même des minéraux. Plufieurs 
Chimiftes ont fouvent tenté d'en extraire du fel volatile , 
mais toujours inutilement ; &: c eft ce qui leur a fait croire 
qu'il n'y en avoit point. Ils ont bien trouvé dans les minéraux 
un acide que l'on peut ieparer de la tête-morte pax la fimple 
diftillation , 6c qui par conséquent eft entièrement volatile : 
mais comme cet acide ne paroît ordinairement qu'en forme 
de liqueur ; ils ont crû qu'il etoit d'un genre particulier 6c tout- 
i-4*aitoppofé aux fek volatiles ,6c ils l'ont appcllé ejprit acide 
minéral. Y ij 
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M. Homberg fie voir alors en peu de mots, que, quelque 
difficulté qu'il y aie à extraire des minéraux un ici volatile -, il 
n'eft pas impomble d'en venir a bout. Il dit que il Ton emba- 
railc dans quelque m et al Tel prie acide d'un minéral en forte 

2u*on luy ôte toute Ton humidité -, ce métal augmente confia 
érablcment de poids » qu'en fuite fi l'on fçait bien féparer 
du métal tout cet acide que l'on y a introduit &c qui l'a ren- 
du plus pcfant,il refte un fcl volatile en forme féchc^ qu'en- 
fin li l'on difïouc ce fei^ volatile acide dans de l'eau com- 
mune ou dans do l'efprit-dç-vin , il revient en liqueur acide y 
&*quc cette liqueur diflout les alcalis avec ébullition : Qu'a- 
près cela on ne peut pas douter que les minéraux n'aient auïlî- 
cien un ici volatile que les animaux de les végétaux , & que 
l'on doit être convaincu que les écrits acides minéraux ne 
font autre chofe qu'un fcl volatile minéral diflous dans un 
peu de phlcgme dés mêmes minéraux. 

Il ajoûta qu'il avoit fait pluueurs fois cette opération avec 
mecés* il oftrit mêmes de communiquer à la Compagnie la 
méthode de la faire \ & peu de jours apués il la donna par 
écrit. En voicy le détail. 

Prenez, par exemple, deux onces d'argent fin$ diflblvez- 
lc dans cina onces dcfprit de nitre j verfez cette diflblution 
toute chaude dans une pinte d'eau de rivière , dans laquelle 
on aura diflous auparavant autant de fcl commun qu'elle en 
aura pûdiuoudrc j &c l'areentfe précipitera en forme de caillé 
blanc. Lavez phifieurs fois avec de l'eau chaude cét argent 
précipité, jufqu'à ce qu'elle devienne infipide, & fechez la 
bien : vous aurez deux onces & demie de chaux d'argent. 

Après cela calcinez dans un vatfleau de fer à grand feu 
deux ou trois livres d'étain fin en faumon, dans lequel il n'y 
ait aucun mélange d'autre métal i prenez de cette chaux d c- 
tajn bien feiche une once 04 demie; mêlez-la exactement 
ay.ee les deux onces & demie de cette chaux d'argent qui foit 
bien féchc aulu ; mettez ce mélange dans un matras luté en 
forte que Ifs deux tiers relient vuidcs; & expofez ce matras 
au feu nud , fon col étant panché en bas : il coulera dans le 
col, du matras une matière noirâtre quife figera fur le champ 
e^LUne pierre fort dure de couleur de mufe clair, laquelle 
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pefera environ une once & demie. Cette pierre eft la chaux 
d'étain diffouie par les fels qui étoient concentrez dans la 
chaux d'argent} 6c la tête morte qui refte iniïpide dans le 
fond du matras , eft l'argent qui avoit été réduit en chaux, 
dégagé des Tels qu'il avoir retenus de Ton dilTolvant dans la 
précipitation. L'on peut le remettre en malle par la coupelle 
ordinaire, (ans rien perdre. 

Enfin broyez cette pierre en poudre ; féchez la bien à tres- 
petke chaleur i mettez-la dans deux verres de rencontre, 6c 
Faites-en la fublimation félon l'art : vous en retirerez demi 
once de fel volatile i 6c l'ayant rectifiée deux ou trois fois a 
fort petit feu, vous aurez un fel volatile acide fort blanc ôc 
forttranfparent. La tête-morte de la fublimation eft la chaux 
actain. . 

Cette opération eft une des plus ingenieufes que l'on aie 
encore inventé dans la chimie. On a confideré que l'argent 
après fadiûolutiondans l'efprk de nitré& après fa précipita- 
tion dans l'eau faléc s'augmentoit d'un cinquième de fon 
poids , c'eft-à-dire que de quatre onces d'argent il reftoic 
cinq onces de chaux d'argent, quelque foin que l'on ait pris 
de la bien édulcorer 6c de la bien lécher ; 6c l'on a juge que 
cette augmentation de poids ne pou voit venir que d'une 
portion du diflôlvant que chaque petite partie de l'argent 
avoir enveloppé dans fa précipitation, 6c qu'elle avoic fi bien 
retenu dans les pores, que même l'eau chaude dans les édttl- 
corations ne l'en avoir pûfeparer : c'eft pourquoy l'on a cher- 
ché à dégager ce fel fans le perdre , 6c à le mettre en une 
confidence féchc par la violence du feu. 

Mais on s'eft apperecû que tout ce procédé éroit encore 
inutile. Car ce fel étant m\s en mouvement par le feu , dif- 
fout l'argent de nouveau fans s'en détacher, 6c le met en for- 
me de verre opaque de couleur gris-pale , fcmblablc en quel- 
que façon à de la corne de bœuf gtiie ; ce qui luy a fait don- 
ner le nom de Lune cornée : 6c ii on le poufl'c à un fort grand 
feuouvertj ce fel, étant entièrement volatile, s'envole fans 
qu'il y ait moiende le retenir , Remporte avec luy une par- 
tic fort confiderable de l'argent. On a donc tenté de mêler 
avec cette chaux d'argent quclqu'autrc corps métallique plus 
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aifé à diflbudre que n'eft l'argent , afin que ce fcl étant mis cm 
mouvement par le feu, & pouvant agir aifément fur cet au- 
tre corps plus aifc à diflbudre, il s'y attachait, &quittaftpar 
cemoien l'argent ; après quoy il fcroitplus facile de l'en fe- 
parer que d'avec l'argent. Mais comme l'argent diflbus dans 
l'cfprit de nitre avoit été précipité dans le ici commun , &c 
qu'une partie du fcl commun venant à fe joindre avec le 
fcl nitre dans la chaux d'argent, il devoit réfulter de ce mé- 
lange un diflblvant régal -, on a jugé qu'afinque le corps mé- 
tallique , qu'on vouloit mêler avec la chaux d'argent , puft 
être diflbus par les fels concentrez dans cette chaux, il falloir 
qu'il f uft d une nature régale > c'eft-à-dire que ce fuft un de 
ces corps métalliques qui fc diflolvent par l'eau-regale. 

On y a donc mêlé d'abord le régule d'antimoine , &• l'on a 
roùflî en partie. Car les fels étant mis en mouvement par le 
feu , ont aificment diflbus ce corps métallique ; & s'cnvolant 
avec luy par le bec de la cornue , ils ont quitté entièrement 
l'argent. Mais comme ce nouveau corps, c'eft-à-dire le ré- 
gule d'antimoine , eft de fa nature volatile aulli-bicn que le 
fcl qui le tient di lions ; il n'y a pas eu moyen de les feparer 
l'un de l'autre par la fublimation , l'un &c l'autre s'cnvolant à 
à la moindre chaleur. Ccft pourquoy 4'on a été obligé de 
quitter le régule d'antimoine , Se de fobftituer à fa place 1 c- 
tain , qui eft moins volatile que l'antimoine, mais qui n'eft 
pas moins aifé à diflbudre dans un diflblvant régal: & afin 
que la diflblution s'en fut plus aifément, on l'a calciné dans 
le feu avant que dclc mêler avec la chaux d'argent. 

Ainfi l'on eft venu à bout de ce que l'on avoit entrepris. 
Car les fels étant mis en mouvement par le feu, diflblvenc 
bien la chaux d'étain , te quittent l'argent i mais ils n'en- 
lcvent pas letain avec eux , fi ce n'eft par une fort grande 
violence de feu. Aiant donc panchc le vaifleau où l'on a 
fait le mélange de ces deux chaux -, celle d'étain, lorfqu'ellc 
eft devenue liquide par la diflblution, coule dans le col du 
matras , &L s'y fige comme une pierre grife &c opaque. On 
met cette pierre dans deux vaifleaux iublimatoires à petit 
feu, & alors le fcl volatile qui avoit diflbus la chaux d'é- 
tain, laine l'étain dans le fonds çiu va;flcau de deflbus, & 
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fe fublime dans toute la capacité du vaifl'cau de deflus en 
un fel blanc criftallin & tranfpareni. 

Quand on fait bien cette opération fans rien perdre, l'on 
détacne d'abord toute la cinquième partie de la chaux 
d'argent, feavoir le fel acide qui s'y eftoit introduit, & on 
retire tout l'argent fans perte : en fuite l'on retrouve dans la 
fublimation ce cinquième tout entier en beau fel volatile 
criftallin détaché entièrement de la chaux d'étain. 

Dans la première fublimation ce fel volatile cft d'un 
gouft fort acide, mêlé d'un gouft auftere Ôc aftringent ; ce 
qui vient de ce qu'il a emporte avec luy quelques petitej 
parties de fa tête-morte ou de la chaux d'étain. Ce gouft 
auftere fc perd en le rectifiant , c'eft à dire en le refubli- 
mant plufieurs fois a tres-petit feu. M. Homberg a obfcr- 
vé, que plus il a donné grand feu dans la première fubli- 
mation t ~ plus le gouft du fel fublimé a été auftere &c fa 
confiftanec a été plus opaque &c plus farineufè. 

Lorfque ce fel avant la fublimation cft encore avec Tctain, 
ileft d'un gouft tres-aftringentj &c quand on en prend trois 
ou quatre grains, il fait vomir : mais après qu'il a été fublime 
&: dégage de l'étain, il ne fait jamais vomir, & il devient forr 
fudorifique , particulièrement quand' il a été fublimé avec de 
l'or en criftaux rouges : ce qui fc fait par une préparation 
particulière, que M. Homberg pourra un jour donner dans 
la fuitte de ces Mémoires. 

Ce fel volatile a cela de fingulicr , qu'il fc diflbut entière- 
ment dans de l'efprit-de-vin bien deflegmé , te qu'il compofe 
avec luy un efprit acide qui diflbut avec ebullition plufieurs- 
corps terreftres & métalliques*. 

Sil'oncxpofc à l'air la tête-morte de la fublimation pen- 
dant deux ou trois mois -, elle fe recharge d'un nouveau fel 
acide tout-a-fait fcmblable à celuy qu'on en avoir feparé par 
k fublimation, en forte qu'on la peut fublimcr une féconde 
fois. M. Homberg l'a fublimée julqu'à trois rois avec fuccés n 
Se il ne doute point qu'on ne la puilTc encore fublimcr plu- 
sieurs fois, puifqu'aprés chaque fublimation la tête-morte 
redevient toujours acide en l'expofant à l'air. 

Il y a beaucoup d'apparence que dans la première diflôlu- 
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tiondcla chaux d'étain le fel diflblvant donne aux porcs de 
cette chaux quelque #gurc particulière , qu'ils confervent 
encore après avoir été chiUÎez de ce fel par le feu de la fubli- 
•mation » &C que le fel volatile acide nitreux qui voltige dans 
l'air, trouvant ces porcs vuides , s'y glifle &c y demeure jus- 
qu'à ce qu'il en foit châtie par le feu d'une féconde fublima- 
^xion. Il faut a vi (li que la figure de ces porcs ne fe detruife pas 
aifement par le feu , puifquc la tête-morte redevient acide 
après la féconde &c la troifiémefublimation, & peut-être en- 
core après pluficurs autres -, ce que neantmoins M. Hom- 
berg ne peut pas affûrer , ne l'ayant éprouvé que jufquà trois 
fois. 



A PARIS, 

Chez J t a n Ami s son Dire&eur de riraprimeric Royale, rue Saint 
Jacques, à La Fleur de Lis de Florence. i6$u 
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OBSEKFATIONS DE jfvPITER ET DE FENVS, 
fûtes à robfirvâtëire Rot al. 

Par M. de la H i re. 

L'A s t ko nom i e n'a été portée au point où elle cft pré- 
fentement , que par le foin que l'on a pris de rectifier de 
temps en temps les principes des anciens agronomes par des 
obfervations nouvelles. Ainfi Ptolomée a rectifie les hypo- 
thefes de ceux qui l'avoient précédé; les Arabes , celles de 
Ptolomée i Alphonfe , celles des Arabes ; enfin Copernic , 
Tycho, &l Képlcr, celles d' Alphonfe. 

Mais depuis Képler cette entreprife étoit devenue fort 
difficile. Car ce fçavant Aûronome aiant fondé fes principes 
fur une longue fuitte d'obfcrvations exactes du célèbre Ty- 
cho, U les aiant tres-foigneufernent & tres-judicieufement 
comparées avec celles des anciens j il falloir pour changer 
quelque chofe dans ce qu'il avoit établi, avoir des obfeiva- 
tions nouvelles àluy oppofer en aufli grand nombre & aufli- 
exactes que celles qui luy avoient fervy de fondement. Aufli. 
fetenoit-il fi certain de lès principes , qu'il n'a pas fait diffi- 
culté d'aflurcr qu a l'avenir , quelque bons infti umens que 
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l'on puifle avoir, on aura de la peine à trouver aucune dif- 
férence fcnfible entre fes éphéracrides &: les obfcrvations 
que l'on fera des planètes , &c principalement des fupé- 
ricures, 

Cependant lesaftronomes de l'Académie roialle des feien- 
ces s'etant appliquez à examiner les principes de Kepler fur 
les obfcrvations qu'ils ont faittes avec toute l'exactitude 
pomblc & avec d'excellcns inftrumcns depuis que le Roy x 
fait bâtir l'obferyatoire •. ils ont trouvé, ôc trouvent tous les 
jours , des différences tres-fenfibles entre ces principes Se 
leurs obfcrvations, en ce qui regarde non-feulement les pla- 
nètes inférieures , mais auAl les fupérieurcs. 

Il y a déjà pluficurs années que M. de la Hircibupçonnoic 
qu'il falloit augmenter de treize minutes l'époque de la lon- 
gitude moienne xme Képlcr donne à Jupiter pour l'année 
1600 dans les Tables Rudolphines. L'oppofition de Jupiter 
au Soleil , arrivée le fepticme du préfent mois de Decern- 
Jbxe , luy donna occafion d'examiner s'il falloir encore faire 
préfentement la même correction. Mais aiant calculé cette 
dernière oppofition &c celles qui étoient arrivées les années 

Srécédcntcs , il a trouvé qu'en emploiant cette correction 
e treize minutes, le partage de Jupiter par le méridien s'écar- 
*oit de l'obfervation d'environ deux minutes. 

Aiant donc tenté divers moiens pour accorder cnfemblc 
ces obfcrvations, dans lefquclles Jupiter fe trouve en tous les 

Î>rincipaux points de fon anomalie*, il a reconnu qu'il falloir 
culcmcnt augmenter de fix minutes l'époque de l'année 
1600 des Tables Rudolphines, laquelle par ce moienfera de 
S\ io*,o } 43"; au lieu dc 5 \ 9 d ,54', 43' 

Déplus il a reconnu qu'il falloir avancer le lieu de l'aphé- 
lie de ces mêmes Tables , de i*, 40' ; qui fera ainfi pour l'an- 
née' 1600, de *5 ! , 31', o": Et retenant des mêmes Tables 
les élemens & les mouvemens de cette planète, il trouve qu<j 
Jcsfcpt dernières années Jupiter a paflépar le méridien aux 
heures qui fuivent. 

En le 6« May au matin à o h 11' 6° 

fit par l'obfervation à o 1 1 y 

différence 1 
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En 1687 le 10 Juin au foir à . n h j6 10" 

& par robfervation à j 1 y* 8 

différence x 

En 1688 le 14 Juillet au matin à o o y 3 

& par robfervation à o o 44 

différence 9 

En 1689 le zo Àoufl: au matin à o 1 y 9 

& par l'obfervation à o 1 44 

différence 1 J 

En 1690 le r Octobre au foir z n 37 ao 

& par robfervation à 11 37 10 

différence o o 

En 1691 le j Novembre au matin à o 1 77 

& par robfervation à o 1 34 

différence 23 

En 1691 le 7 Décembre au foir à n y7 ?f 

& par robfervation x U 77 j 9 



M. de la Hire doit encore examiner ces corre&ions for de£ 
©bfervations du pafl'age de Jupiter par le méridien , qu'ii a 
faites hors de l'oppofition depuis l'année 1683 : Mais com- 
me il faut pour cela être plus certain qu'on n'a été juiqu'à 
prefent de tous lesélémens de cette planète, il a différé cet 
examen jufqu'à ce qu'il ait fait quelques obfervations donc 
il a encore befoin pour ce fujet 

Il ne faut pas s'étonner qu'il avance l'aphélie de Jupitct 
de ï d , 40' : car le P. Riccioli qui a déterminé cet api lélier 
par un tres-grand nombre d'oblervations comparées enfem- 
blc, le place à tres-peu prés en ce même lieu pour Le même 
temps. 

Quant aux planètes inférieures , M. de la Hire a trouve 
que les Tables Rudolphincs ne s'accordent pas av«c les ob- 

Z ij 
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fctvatiçias qu'il a faites du lieu de Venus dans. Ton nœud. Il 
s'eft particulièrement applique à examiner ce lieu de Venus 
dans fon nœud , Se il en a fait jufqu a vingt Se une obferva- 
tions, parce qu'elles font de tres-grande importance pour 
régler bcs aouvemens de cette planète : car elles donnent 
fans aucune fuppofition le temps auquel Venus s'eft trouvée 
dans fon"nœudi& lorfqu'on a précisément le lieu excentri- 
que de cette planète, I onaaufli ecluy de fon noeud. La briè- 
veté de ces Mémoires ne permet pas de mettre icy toutes 
ces obfirrvations.; c'eft pourquoy Ton fc contentera de rap- 
porter feulement la dernière. 

M. delaHireaiantobfcrvéla planète de Venus le z8 Octo- 
bre dernier, il trouva qu'elle pafla au méridien à lo', 14", 
du matin. Suivant le calcul des Tables qu'il a faites, le folcil 
étoit ajprsà y d , 54, 1 i", du Scorpion -, Se par confequent la 
hauteur méridienne du point de l'écliptique qui fc trouvoic 
alors dans le méridien avec Venus , ctoit de 44 *, y?', 58''. 
;Maisla hauteur méridienne de Venus, ctoit de 44^ ^^^p'x 
d'où il s'enfuit que Venus étoit auftralc. 

Le trentième, Venus pafla au méridien à ? h , 9 4"; le liett 
<lu(blcilétantà7 d , 5:4', 20", du Scorpion : Éonc la hauteur 
du point d« l'écliptique qui fc trouve it dans le méridien avec 
"Venus , étoit dc.44 d , l 7 1 3 5 • Mais la hauteur méridienne de 
Venus étoit alors de 44 d , 8', 17": &: par confequent cette pla- 
nète étoit encore auftralc. 

Le 31', Venus pana au méridien à^h, 8^30" lelieudufoleil 
ctom à H 54', Scorpion : Se par çonlequent la hau« 

teuc du point de l'écliptique qui fc trouvoic au méridien avec 
Venus, «oit de 43**, y y', 2.3"; Se celle de Venus étoit de 4j d , 5 4', 
Vf ' . Cette planète étoit donc encore auftralc 

Le i cr jour de Novembre Venus pafla au méridien à 5 h , 8*, 
i^' - ; le lieu du folcil- étant alors à $\ y 4 ,.40", dn Scorpion. 
Donc la hauteur du point de l'écliptique qui fe trouvoic dans 
le méridien avec Venus étoit de 43*1, 33', 7"; Se celle Venus 
étoit de 43 d , 39., y é" ; Se par confequent Venus étoit boréale. 

Par la comparaifon de ces deux dernières obfervations on 
voie que Venus avoit parte par fon norud afeendant le 31N0»- 
-.verabre à 18', 36", après midy } Se qu'elle étoit alors éloignic 
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aufolcildc^,îo',^Mais lelicudu folcil étoît au même 
temps à ^ a, 41", du Scorpion: Donc le nœud étoit avec Ve- 
nus a Z3 d ,n, 49", dufignedcla Vierge. 

Le calcul dcsTablcs Rudoleines donne en ce même temps- 
leheuexccntrique de Venus a 14**, zo', z\ des Gémeaux ; Se 
le lieu de (on nceud à 1 4**, ta', 37", des Gémeaux : Venus dé- 
voie donc avoir alors pafle lenœud. 

Mais avant que de pouffer plus loin cet examen > il faut 
voir ce que l'on peut corriger aux mouvemens de Venus en 
comparant enfemble quelques observations précédentes,, 
par exemple , celle que fit Horoccius en t6& le quatrième 
Décembre félonie ftyle nouveat*, & celle que M. de la Hire 
a faite au mois de Novembre 1691 , laquelle cft rapportée 
dans les Mémoires du mois de Février dernier. 

Selon l'obfeivation d'Horocchis le noeud afeendant de 
Venus étoit à 13*, 12/, 4î" des Gémeaux ; &c par confequent 
Je noeud defceiâeUne étoit * »3<*, xj! y 45", du Sagittaire. Mais 
félon robfcrvation de M. de la Hire faite yz ans aptes celle 
d'Horocciais, ce même nœud descendant étoit à 13^,19,4° , 
du Sagittaire. Donc li le uceud de Vehus étoit mobile, il 
s'cnfuivroit quen yz années iomiuouvcment auroit été ré- 
trograde de £ 41^ bien loin d'aVoir été de 40', 40", félon 
l'ordre des Signes, comme il devroit écre fuivant les Tables 
Rudolphines qui le placent en ce temps-là à 14**, 1 1', y 3", 
du Sagittaire. Mais il en faut plûcoft conclure que ce nœud 
cft immobile; Je peu de difrerehec qui fc trouve entre f ob- 
servation dTioroccius &: celle de M. de la Hire pouvant ve- 
nir ou du peu d'exactitude de celle d'Horoccius, ou peut-; 
être de lafuppofidou que M. 4e la Hireiait avec Képler de 
l'inclinaifondê l'orbite de Venus , de 3 d , zz'. 

11 cft encore à remarquer que les y 2/, 1 3" àiç différence, que 
M. de la Hiretrouve entre fonobicrvasion&; le lieu dunceud 
Xclon les Tables Jiudolphines, conviennent à peu prés à 67 
années félonie mouvement que Képler luy donne. Or fi l'on 
ôtc 67 années de 169.1, il relie 1624, qui eû le temps à peu 
prés auquel Képler mit la dernière main à Ces Tables, qui 
ne furent achevées d'imprimer que trois ans après. Afnfi l'on 
voit qu'aumoins en ce fiéclc le nœud de Venus n'a point 
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change de place : ce qui réfulte encore de la comparaison des 
obfcrvations de M. de la Hirc avec celles de Ticho dont 
Képlcr s'eft fervy. 

De plus l'obfcrvation faite par M. de la Hire au mois de 
Novembre 1691, montre que les Tables Rudolphincs avan- 
cent trop de 13', iy", le lieu de Venus. Or û l'on ôtc à lepoque 
de Képlcr ces 13', 15", &: que l'on retienne fes autres élcmens 
de Venus ; on trouvera qu'au temps de cette obfcrvation la 
diftancede Venus au Soleil devroit être de 4y a , yx', io"> au 
lieu quepar l'obfcrvation elle fe trouve de 45"*, 50', 51" : ce qui 
n'eft différent aue i\ . 

Mais fi l'on rétablit le lieu du nœud, & qu'on le pofe im- 
mobile à 1 3 d , m, des Gémeaux, où on le peut limiter ; en rete- 
nant la di (tance de Venus au Soleil de 7109 parties félon Ke- 
pler, on trouvera réloigncment de Venus au Soleil de 4y« i > 
41', 50"; qui eft trop petit de huit minutes. 

Enfin dans le triangle TSV fur le plan de l'ecliptique, où 
le point S eft le Soleil ; T, la terre y & V, Venus - r langle S T V 

étant donné par le lieu du 
nœud où eft Venus , de 34 d , i8> r 
19" > l'angle ST V étant au ffi 
donne par l'obfcrvation de 
4j<*, yo', yz"> & la diftanec ST 
étant donnée de 9918 parties 
dont la moienne eft 10000 s 
on aura la diftanec S V du 
Soleil à Venus y de jtiz par- 
tics, qui eft plus grande feule- 
ment de 13 parties que celle 
qu'on trouve dans les Tables 
Rudolphines où elle eft de 
7209 : Et fuppofant l'excentricité de Venus telle que Ta 
donne Képlcr , il faut augmenter de quatorze parties la 
moienne diftance de Venus au Soleil-, de forte que la ligne 
des apûdcs fera de 14510 parties, au lieu de 1448a- 

VUS* 
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REFLEXIONS SVR L'EXPERIENCE DES LARMES 
de verre qui fi brifent dans le vnide. 

Par M* Homber g. 

LA nouvelle machine pneumatique que M. Homberg a 
faite, luy aiant donne moien de réitérer avec exactitude 
dans le vuide quantité d'expériences qu'il n'avoit pu faire 
autrefois qu'imparfaitement avec (a machine ancienne $ il a 
entr'autres chofes examine de nouveau ce qui arrive aux lar- 
mes de verre lorfqu'on en rompt la queue dans lcvuidc, & 
il a obfervé dans cette expérience quelques particularités 
confiderables qu'il n'avoit point auparavant remarquées. . 

Toutes les fois qu'il avoit cy-devant rompu le bout de 
ces larmes dans un récipient dont il avoit vuidé l'air autant 
qu'il étoit poffible avec fa première machine , il avoit trou-- 
vé que la larme Te briïbit dans le vuide avec plus de violence 
que dans l'air. Dans les dernières expériences qu'il a faites non 
feulement il a obfervé la même chofe, mais que de plus les 
fragmens d'une larme de verre brifée dans le vuide, étoient 
-beaucoup plus menus que ceux d'une larme brifée dans l'air 
libre. Il s cil encore apperceû datis ces nouvelles expériences 
que lorfqu'on brife une larme de verre dans l'obfcuritc, elle 
jette un peu de lumière. 

Pour découvrir la raifon de ces particularitcz , il a été obli- 
gé de reprendre la chofe de plus haut, & d'examiner pour- 
<juoy ces larmes fc brifent en mille pièces, lorfqu'on en rompt 
ieulementlc bout de la queue. 

Divers auteurs en ont rendu diverfes raifons ; & ce qui fait 
bien voir l'obfcurité &: la difficulté de cette quettion, c'eft 
que la raifon que les uns en rendent, cft contraire à celle que 
les autres prétendent en avoir trouvée. 

Les uns fc font imaginez qu'il y avoit de l'air enfermé &: 
prefle dans la larme } qu'au moment que l'on catïc la queue 
de la larme , cet air trouvant une ilTuë , fort avec précipita- 
non ; & que venant à heurter tout à la fois contre les pores 
fort étroits de la queue, il en écarte avec violence les côtez 
trop foiblcs pour réûftcr à la force du rcflbrt de l'air qui les 
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preflc de dedans en dehors i 6c qu'ainii la larme fe réduit en 

ppudre. 

Les autres tout au contraire ont prétendu que la larme 
de verre ctoit vuide d'air, ou que le peu d'air qu'elle pouvoit 
contenir, étoit moins prefte qûc celuy qui l'environne;, 
«m'en rompant le bout de la qikiie de la larme, on ouvrent 
à l'air de dehors un paftage pour y entrer ; 6c que cet air 
trouvant une ouverrure pour s'introduire dans la larme, y en— 
troit avec tant de violence qu'il la briibit 6c la mettoit en 
pouffiere. 

Les nouveaux Philofophes ont crû trouver dans leur ma- 
tiere fubtilc la véritable caufe de cet effet. Ils difent que lors- 
qu'on rompt la queue de la larme, les parties les moins dé- 
licates de cette matière fubtilc y rencontrant de grands po- 
rcs qui vont en étreciiTant du centre à la circonférence, y 
entrent en grande quantité ;.& qu'après avoir continué leur 
chemin avec beaucoup de rapidité vers les extremitez rétro- 
cics de ces porcs , y étant enfin trop preflees , elles les écar- 
tent i 6c qu'ainii elle brifcnt la larme pour s'ouvrir le paf- 
fage. 

11 eft évident que ces raifons ne peuvent pas toutes fubfiG. 
ter, puifquc l'une détruit l'autre i 6c fi l'on y fait bien réfle- 
xion , l'on trouvera qu'il n'y en a aucune des trois qui foit vé- 
ritable. 

La première opinion eft tout- à-fait infoutenable ; 6c il 
feut que ceux qui en font les auteurs, n'aient pas feeu de quel» 
le manière fc font les larmes de verre. On laille tomber dans 
l'eau froide une goutte de verre fondus la froideur de l'eau 
reflerre d'abord les parties extérieures de la goutte de verre 6c 
les durcir, pendant que le dedans cft encore rouge &: liquide; 
6c enfin le dedans de cette goutte fc refroidit peu à peu. D'où 
il eft évident que le peu d'air qui fe trouve enveloppé dans 
la goutte de verre doit être extrêmement raréfié parla gran- 
de chaleur quia fondu le verre, 6c qui l'a entretenu rouge 
durant quelque temps dans l'eau froide; &: que par conlc- 
quent il ne peut prefler de dedans en dehors les cotez de la 
larme de verte. 
La féconde opinion cft plus vraifcmblable , mais elle cft 

cnticrc- 
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entièrement détruite par l'expérience que Ton vient de 
rapporter. Car fi l'entrée violente de l'air dans les larmes de 
verre étoit l'a véritable caufe qui les brife; elles nedevroient 
pas fc brifef lorfqu'on en rompt la queue dans un récipient 
d'où l'on a vuidé l'air autant qu'il a efté poflîblc, & ou par 
confequent il n'enrefte plus aflez pour faire un fi grand ef- 
fort. Cependant l'expérience fait voir que dans un récipient 
d'où l'on a vuidé l'air , non feulement la larme étant rom- 
pue par la queue fc brife aufli bien que dans l'air, mais que 
mêmes elle s'y brife avec bien plus de violence. 

La troifiéme opinion pouvoir , aufli bien que la féconde, 
avoir quelque vraifcmblancc avant que l'on euft vu des lar- 
mes de verre fc briferdans levuide: mais depuis les expé- 
riences qu'on en a faites , il femble qu'elle n'cll plus receva- 
ble. Car on peut bien fuppofcr que dans l'air il fc crouve quan- 
tité de ces parties les moins délicates de la matière fubtile, 
lefquellcs entrant dans le corps de la larme par les grands 
porcs de fa queue rompue, font capables de brifer la larme : 
Mais cette fuppofition n'a plus de lieu lorfquc l'on rompt 
dans le vuide la queue de la larme. Car ou ces parties les 
moins délicates de la matière fubtile feroient dans le réci- 
pient, ou elles viendroient de dehors. Elles ne fotat pas dans 
le récipient, puifqu'il a été bien vuidé par le moien de la ma- 
chine pneumatique ; ou au moins s'il y en refte encore quel- 
ques-unes , ce peu qui y refte n'eft pas capable défaire un ef- 
fort aflez grand pour brifer la larme. Elles ne peuvent pas 
non plus venir de dehors : car eu elles font arrêtées par le 
récipient qui enferme la latmc ; ou û* elles peuvent pafler au 
travers des pores du récipient fans le rompre , elles pourront 
aufli pafler librement par les porcs de la larme fans la brifer : 
car les pores du récipient, qui cft de verre aufli bien que la 
larme , ne font pas moins étroits que ceux de la furface de la 
larme. 

M. Hombcrg aiant donc reconnu qu'aucune de ces trois 
opinions ne peut fubfiftcr , en a imaginé une quattiêmc qui 
femble mieux s'accorder avec les expériences , &c approcher 
plus prés de la vérité. Il fuppofc que la larme de verre cft à peu 
prés trempée comme l'cft une lame d'acier : ce qui femble 
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manifefte : Car pour faire une larme de verre on la plonge 
coûte rouge dans l'eau froide, tout de même que l'on y plon- 
ge une épée d'acier pour la tremper; & quand on fait re- 
cuire l'une &: l'autre dans le feu , elles fe détrempent &c n'ont 
plus tant de reflibrt. Ainfi il faut juper d'une larme de verre, 
comme d'une épéc d'acier trempe. 

Or une épée fortement trempée fourîre qu'on la courbe 
jufqu a un certain point -, & aufli-toft qu'on la laiûccn liber- 
té , toutes fes parties reprennent la même fituation qu'elles 
aveient prife dans la trempe. Mais il en la courbant trop , . 
on en cafl'c un morceau; les autres parties qui par cette cour- 
bure avoient été fort écartéey.l'une de l'autre en dehors, &: 
fort preflees l'une contre l'autre en dedans , retournent avec 
unetres-grande vitefle à leur fituation ordinaire, & venant 
à s'entrechoquer avec violence , elles fe feparent l'une de 
l'autre , de forte que l'épéc fe caûc en pluficurs morceaux. 

Il eft à préfumer que les larmes de verre fe bnfent par la 
même raifon lorfqu'on en rompt la queue. Car pour rompre 
cette queue , il la faut courber avec effort ; &c alors toutes les 
parties de la larme font fort preflees d'un côté &c fort écar- 
tées de l'autre. La queue étant rompue par cet eftort , au 
même inftant toutes les autres parties de la larme fe redref- 
fent avec beaucoup de vitefle, s'entrechoquent, &c fe caf- 
fent en morceaux ; & comme la matière du verre cil bien 
plus fragile que celle de l'acier , les parcies d'une larme de 
verre doivent fe brifer par ce choc en beaucoup plus de mor- 
ceaux qu'une épée d'acier trempé. 

Si l'on recuit au feu une épée , l'on en amollit l'acier : c'efl: 
pourquoy après qu'elle eft tecuitte, bien qu'en la forçant on 
la cafle en un endroit, ncantmoins les autres parties de l'épée 
ne fcféparent point les unes des autres, parce qu'elles ne rc- . 
viennent point à leur lituation ordinaire. La même chofe 
arrive aux larmes de verre , lorfqu'elles ont été recuittes : 
quoy qu'on en rompe la queue , le refte de la larme ne fe bri- 
fc point. On trouve quelquefois des larmes de verre qui ne 
fe brifent point quand on en rompt la queue , quoy qu'on ne 
lésait pas mifes dans le feu ; mais il y a apparence que cela 
vient ou de ce qu'on ne les a pas laiilees allez long-temps 
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dans l'eau, & que lorfqu'on les en a retirées, elles avoient en- 
core allez de chaleur pour fe recuire ; ou de ce qu'aiant été 
trempées dans de l'eau chaude, la chaleur de l'eau jointe à 
celle du verre les a recuictes. 

Il n'eft pas neceflairc d'expliquer icy en quoy confifte le 
reflort , & d'où vient qu'une lame d'acier trempé étant pliée. 
toutes fes pattics, dés qu'on les laifle en liberté , reprennent 
leur fituation ordinaire. Le fait étant inconteftablc , il fuffit 
d'avoir montré que le verre trempé faitrclTort de même que 
l'acier. 

Mais pour fatisfàire à ce que Ton a propofé au commen- 
cement, il faut expliquer pourquoy les larmes de verre fc 
brifent avec plus de violence dans le vuide que dans l'air. 
Cette violence eft fi grande dans le vuide, qu'un jour M. 
Homberg faifant cette expérience, la larme en le brifant cafla 
le balon de verre où elle étoit enfermée j ce que M. Hom- 
berg n'a jamais vu arriver quand les larmes le font brifées 
dans un balon plein d'air, quoy qu'il en ait fait exprés l'ex- 
périence pluficurs fois. 

Il femble que la raifon de cét effet cil que dans un recipienc 
plein d'air laforce du choc cftafroi.blie par l'imprcflion que 
les fragmens du verre rWfur l'air' qui leur rcklte : au lieu 
que dans le vuide ces fragmens ne trouvant point de refiftan- 
ce , impriment leur choc tout entier fur les parois du réci- 
pient. Delà vient aufli que les fragmens d'une larme de 
verre font plus menus lorfqu'elle eît briféc dans le vuide , 
que lorfqu'elle l'eft dans l'air. Car les morceaux caliez de 
la larme étant pouffez avec plus de violence contre les parois 
d'un vaifleau vuide d'air, s'y brifent une féconde fois, U 
par confequent deviennent plus menus. 

Il refteroit à rendre raifon de la petite lueur que les lar- 
mes de verre jettent quand on les brife dans le vuide en un 
lieu obfcur : mais comme cette queftion mérite d'être trait- 
tée à part, on la referve pour un autre Mémoire. 

«M* 
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IKOBLEUE DE GEOMETRIE J> R A T I E. 
Trouvtr U ffititn iun Uih qut tcn ne ftut- vfir its frimàfamx p*#»M 

l'on ebjirvt. 

Par M. P o t h i m o T. 

LOasQUt tous les lieux que l'on doit mettre fut une carte géographique oa 
topographique , ont des marques icnfibles que l'on peut appercevoir des prin- 
cipaux points d où l'on obfervc ; i! cil aifé de déterminer leur poûtion parla mé- 
thode ordinaire. L'on choint deux lieux d'où l'on puùTe découvrir beaucoup de 
pays, 8c l'on induré exactement la didance de ces deux lieux pat une inclure 
actuelle. Des deur citrémitez de cette diftanec, qui fert de bafe principale , on 
obfervc les angles que tous les lieux que l'on veut marquer & que l'on peut dé- 
couvrir, font fur cette tu le , le ainfi l'en a Au une même bafe connue' pluficurs 
triangles dont les côtez étant auffi connus par le moien des angles , on connoift 
par conséquent la pofition & la diftance des lieux fituez fur leurs angles. S'il refte 
quelques lieux que l'on n'att pu découvrir des deux prémiercs dations , on trouve 
Jeur pofition par de nouveaux triangles que l'on forme fur les eôtez connus des 
premiers triangles j & allant ainfi de triangle en triangle , l'on trouve exactement 
ia pofition de tous les points que l'on veut marquer fur la carte. 

Mais il y a quantité de lieux qui n'ont point de marques fenfiblcs que l'on puùTe 
appercevoir de loin , par exemple, les principaux contours des rivières, des vallées, 
<t des forells { la jonction des ruifleaux 6c des vallons, leurs têtes, la fituation des- 
ponts , & les rencontres des grands chemins j & ainfi il cft mal-aifé de déterminer 
exactement la pofition de ces lieux , qu'il cil neantmoins néceflaire de marquer fur 
une carte. M. Pothenot s'eft fouvent trouvé dans cette difficulté , lorfqu'il a tra- 
vaillé pat l'ordre du Roy « la carte des environs du nouveau canal de fa rivière 
d'Eure , & voicy une manière certaine & aifée qu'il a trouvée, 0c dont il s'eft fetvu 
•our déterminer la pofition de ces points par des obfervations faites immcdiaic. 
ment dans le heu mène. 
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Suppolant que les \ rincipaux points A, B, C, &c. foicnt dé|a placez fur la carte 
te qu'il faille avoir la pofuion du point Z-, il faut eboifir tiois ou quatre de cet 
points , comme dans cet exemple les trois points C, A,B, dont le* diftances AC, 
A B foicnt connues ; 5c du point Z il faut prendre les angles A Z C , A Z B. Il cft 
manifefte que (î fut les lignes connues A C, A B, on décrit deux fegmens de cercle 
capables des angles obfcrvez A Z C , A Z B , la rcnconire de ces deux fcgrr.cns don- 
nera la pofition du point que l'on cherche-, 5c l'on trouvera les rayons des cercles 
qucl'ondou décrire, û l'on confidere que le linus de l'angle obl'crvc cft à la moi- 
tié de la diftanec qui luy cft oppofée , comme le linus total cit au rayon du cercle 
que l'on doit «écrire. 

Il faut remarquer qu'il cft toujours plus à propos de choifir tellement fes diftan- 
ces , qu'il y ait un point commun à toutes les ucui , comme dans cet exemple le 
point A eft commun aux deux diftances A C, A B i: cft vray que bien cjuc l'on euft 
cboili les deux diftances AB & CD, qui n'ont aucune de leurs citrémitez com- 
mune , le point Z ne iaiûcroit pas d'être déterminé : niais cela ne peut arriver 
que de trois manières. 

Premièrement fi des quatre point* que l'on a choisis , trois Ce trouvent fur la 
circonférence d'un même cercle | la queftion fc pourra réfoudre. Comme dans Le 
cas propofé , des quatre points A , B , C , D , il y en a trois fur une même circon- 
férence , c'elt pourquoy le point Z fera déterminé : car les deux cercles ne s'en» 
(recoupant qu'en deux points dont l'un qui cft A, cft déjà donné t il faut nc- 
cciTaircment que l'autre Z, foitccluyque l'on cherche. 

Secondement fi pour trouver le même point Z , on euft pris les diftances A B, 
£ F ou G H, en forte qu'ayant décrit les fegmens capables des angles oblêrvcz 
A Z B , E Z F on G Z H , les cercles fc fuifcnt touchez au point Z , ce point auroit 
encore été déterminé. Mais ce cas cft rare. 

Troifiémement fi pour avoir la polîtiondu point X , on euft choifi les diftanec» 
LM, NI, de forte qu'ayant décrit les fegmens capables des angles obfervez 
L X M , N X I , ils ne le tulfent rencontrez qu'au fcul point X j ce po nt feroit 
encore déterminé. Car quoique les cercles fe rencontrent aulli au point Y ; ncant- 
moins ce point ne peut fatisfaire à la queftion, parce qu'il n'eft pas dans les deux 
fegmens capables des angles obfcrvez. 

Mais fi pour trouver ce même point X , on prenoit les diftances LM, iP.cn 
forte que les fegmens capables des angles obfervcz L X M , P X I , fc rencon- 
Italie nt en deux points X & V, ce qui peut arriver tres-fouvent ; le problème au. 
toit deux folutions, c'eft-à-dire qu'il y auroit deux points qui donner oient les- 
angles obfervez , par confequent le point X feroit indéterminé. 

La queftion feroit encore indéterminée, fi les centres des deux fegmens tom. 
boient au même point. Comme fi voulant trouver la position du point Z , o» 
choifilToit les trois points A , C, D , dont les diftances font connues } on trou- 
verait que les fegmens capables d#anglcs obfervez A Z C & C Z D, ont un même 
centre K , 5c que par conséquent les quatre points A, C ,D , Z étant fur la circon- 
férence d'un même cercle , tous les points de lare A Z D fatisfont a la queftion t- 
ainfi le point Z demeure indétermine. 

Il eft neantmoins facile d'éviter ces ineem vemens , parce que la carte érant déjà 
faitte , comme on le fnppofe , on peut tellement choifir fes points qu'il n'arrivera 
aucune indétermination. Mais comme l'on n'a fouvent que les observations né- 
ceuaires pour faire la carte que l'on demande; l'on peut , quoiqu'elle ne foit pat 
encore achevée , choifir tellement trois points A, B, C, que celuy qui cft dans le 
milieu, comme B foit an-decà de la ligne A C, qui eft la diftanec des points exrré- 
ircs , ou s'il eft au-delà de cette ligne, il faut qu'il foit moins éloigne du point Z 
où l'on obfcrvc , que les deux autres points A 5c C : & «ette tégle eft infaillible. 

Enfin pour éviter les faux jugement que l'on pouroit faire des diftances , il fera 
toujours bon de prendre plaficurs angles du même point à cUrrcrens endroits j afin- 

Aa nj 
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eue fi tes an» »c déterminent pas fufHûimrucnt la queftion , les autres y puiiTcnt 
suppléer. 

JLEOLES W MOUVEMENT EN GENERAL. 
Par M. ViltfiMA H. 

DE f n i s le commencement de ce ficelé que la plufpart dcsPhilofophcs au lieu 
de fe contenter de difeours vagues comme l'on falloir auparavant, ont 
tâché d'écablir leurs raifonncmens fur des principes folidcs tirez de la Statique & 
de la Mécanique , chacun s 'cil appliqué à examiner avec foin la feience du mou- 
vement , (ans laquelle il elt impoilibie de pénétrer dans Iesfecretsde la nature. 
Galilée fut le ptemicr qui donna des règles du mouvement dans ces fameux 
dialogues qui luy ont acquis tant de réputation. Après luy , Defcartes , le P. 
Fabri , Borclli, Se quantité d'autres, ont corapofé de feavans traittex fur le même 
sujet; 6l l'on a fait en cinquante ans plus de progrés dans la fcicncc du mouve- 
ment , que l'on n'y en avoit fait auparavant «n plulieurs ficelés. 

Cependant il fcmblc que l'on n'a pas aller examiné le mouvement en gênerai; 
Tous ceux qui en ont écrit , n'en ont traitté qu'autant qu'ils en avoicnt befoin 

Sour les ouvrages particuliers qu'ils avoicnt en vue -, & faute de reprendre la chofe 
'aifex haut, ils ont été obligcxde fuivre mille détours pour prouver les théorè- 
mes dont Us avoicnt befoin , fle fou vent même liste font contentez de les fuppofcr. 

Pour remédier à cet inconvénient, M. Wallis a commencé (à Mécanique par 
tin traité du mouvement en gênerai j mais le chemin qu'il a pris, ne l'a mené en- 
core qu'à fort peu de Règles -, outre qu'il ne les prouva toutes que par induction , 
& jamais d'une manière générale te univerfcUe. 

M. Varignoo ayant eu occafiou d'éxaminer cette matière , a trouvé une route 
qui la conduit par des démonitrations fort aifées, &prcfquc toujours les mêmes, 
à un fort grand nombre de Règles fi générales que toutes celles de M. Wallis, 
auflï-bien que le traité entier de matu aquabtli de Galilée, & prefque tout ce qu'en 
ont dit le P. Fabri , Borclli , fle les autres , ne font que des corollaires 



que i 

tex, ou ne font que partie des Règles 6, 7,10, 18, 19 1 10, qu'il tire de fon 
principe général, que voicy en peu de mots. 

I. Principe : Dmj touttt fonts dt mouvement . foit qu'ils fe faffent en reniant 
an en glijfant ,f$it en ligne droite oh en ligne courbe . foit que ces mouvement foient 
tmiformet , ou accélérez., ou retarder. , dans toutes lit proportions f> dans toutet les 
variations imaginables ; la fomme des fortes qui font le mouvement dans tout les 
inflans de fa durée . tft toujours proportioneUe » la femme des chemins ou dos lignes 
mue parcourent tom les f oints du corfs mon. 

II. Telle eft en général la Règle fondamentale de tous les mouvemens imagi- 
nables jinais pareeque l'application en fcroi^ifiniedans les mouvemens qui fe 
font en roulant, il fuffit piéfentement d'en conclure a l'égard de ces fortes de 
mouvemens, qu'»/ faudrait flm de force pour faire rouler un corfs, par exempta 
une boule . fur un plan mathématique , que pour f y faire glijfer de la mémo vîtefa 
far rapport au terme de ce mouvement \ f> qu'il en fastdroir d'autant plut que U 
femme des Itgnes . que décrivent tout les potntt de ce corps . ferait plut grande que la 
traduit de ce mime corps par le chemin d* fon centre de gravité. 

1 1 j. Pour tons les autres mouvemens qui fe font feulement en glifiant, il fuit 
du même principe (art. t.) que ce qu'il faut de force en tout pour ces fortes de 
mouvement , foit qu'on lot Juppofe accélérez, ou retardez, en un mot . variez, danf 
toutes les proportions imaginables . eft toujours proportionel au produit de la maffe d» 
aorfs mets , pur le chemin que fon centre de gravité aura parcouru. 

1 V. Enfui fi le corps qu'on fuppofe glifler.fc meut toujours uniformément, il 
fuit encore de l'article premier , que le f réduit dt lu durée de ce mouvement far la 
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f$rct qui l'a commencé , efi toujours proponicnel au produit de la mage du corps mtU , 
par U longueur du chemin qu'il aura parcouru, iefi-k-dire , par le chemin de fin con- 
tre de gravité. Ainfi lorfque les forces m Set, demeurant toujours les mènes, c'eft- 
à-dire uniformes , font gliflcr les corps M & N , dont les martes font • Bc g , par 
Icsefpaccs / & h , pendant les temps c 9c à ; ilcft toujours yity que me. db tt 

^ j- » . b : : tfd. gh t. 

„ ^ \ c.d :: efb.gha. 
Y. Donc J J \ 

J e.g : : *ch . pdf. 

£ f.h :: mcg.bdt. 

Ces quatre Règles font autant de corollaires généraux de l'article 4. dont Toicy 
l'application à différentes hypothefes. Pour abréger , on continuera de fcfcrTirdcs 
lettres fusantes , au lieu des termes de corps . maffe , efpate , temps , force , & vite/fi. 



Corps. 


Maue. 


Efpacc. 


Tcms. 


Force. 


Vitefle. 


M. 


0. 


/• 


t. 


m. 


x. 


N. 


g- 


h. 


d. 


b. 


c ■ 



t-c.d . : ef. gh. 
VI. Si « = b , on aura < e.g : : ch. df. 

(_f. h cg. de. 



Réciproquement, fi les temps, ou les martes, ou les efpaces parcourus , font com- 
me dans ces Analogies -, les forces feront égales entre cJies : & c'eft là le fondement 
général de toute la Statique de M. Defcartcs. 



Y 1 1- Si (sa^, on aura 



Ça. b ef. gh. 
2 e.g .:»b. bf. 
(./• h : : ag b e. 



Réciproquement , fi les forces , ou les martes, ou les efpaces parcourus, font corrw 
me dans ces analogies -, les temps feront égaux. La converfe de cecy ,c'eftadire 
tout cet article , peut encore fervir de principe pour démontrer les machines à 
la manière de M. Defcartcs. 

Ca.h ::fd.hc. 
V 1 1 I. Si e=sg , on aura f.h : .• ae. bd. 

(*e.d ::fb. ah. 

Réciproquement , fi les forces, ou les efpaces, ou les temps , font comme dans 
ce* analogies i les martes des corps meus feront égales. 



I X. Si/==,A , on aura 



Ça. b :.- ed. gc. 
-? e.g : : me. bd. 
Ce d : : e b. a g. 



Réciproquement , fi les forces , ou les martes, ou les temps , font cosflme dans 
cet analogies , les efpaces parcourus feront égaux entre eux. 



tft • Mémoires 




Cf. h. Ç,. * 

Si *. d:: < V on aura «. # .• < 

0 g $ *. 

r#. I 4Mb. bbf :: t th. idf. 
%l Si t.d. on aura < /. * **« : : «rj. rfi/r. 

(.«/. gb :: ««. bb : : te. dd. 

Réciproquement , fi Ict malles des corps meus, ou les efpaces parcourus, ou les 
produits des maiTes par les efpaces, c'eft à dite les quantitez de mouvement des 
corps èi tt N . font comme dans ces dernières analogies s les forces feront entre- 
elles comme les temps. Ce qui peut encore (èrvir de principe pour explique: lot 
machines comme cy-deûus t mrt.é&7. 

Ç*. b :: ffd. bbe. :: etd. ggt. 

XII. Si** f.h.on aura ) e. d :: ffb. bb» :: ttb. gg*. 

(+*e.bd::ff. bb te. gg. 

Réciproquement , fi les forces , ou les temps , ou les produits des forces par 
Les temps , font comme dans ces dernières analogies , les maûcs feront cotre- 
dles comme les efpaces parcourut. 

Çf. d ;f ggb. :: bbf. m»b. 

XIII. Si » b ttg.0. on aura 2 /. h : : gge. eed : i »*e. bbd. 

i^eh. df :: ee. g g :: bb. ««. 

• 

Réciproquement, fi les temps, ou les efpaces parcourus, ou les produits des 
temps pris directement, par les efpaces réciproquement pris, font comme dans 
ces dernières analogies -, les forces feront entre-clles en rai ion réciproque des 
maûes. 

Çe. d ffe. bbg :: bbt. m» g. 

XIV. Si s.b :: b.f. on aura < e. g : : **e. bbd tt bbe. ffd. 

Km de, tg ««. bb. :i h h. ff. 

Réciproquement , fi les temps, ou les mafles, ou les produits des maiTcs prù 
fes directement , par les temps réciproquement pris , font comme dans ces der- 
nières analogies j les forces liront entre-elles en raifon réciproque des efpact* 

Cm. b :: ttf. ggb : t ddf. ctb. 

XV. Si e. d : : g. e. on aura < f. b t: *gg. bu »te. bdd. 

K^bf.mh:: te. dd :: gg. ta. 

Réciproquement , fi les forces mourantes, ou les efpaces parcourus, ou les 
produits des efpaces pris directement, par les forces réciproquement prifes, font 
comme dans ces dernières analogies-, les temps des mouvement feront entre-eux 
en jaifon réciproque des maûes des corps meus. 
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XVI. Si c. d : : b.f. on aura -{ t. g. : : »hh. bff. ::,mcc. b dd. 



C: b ffe. hb t :.- dd,. et g 
on aura 2 e. g. : : »hh. bff. ::x«ec. bd 
(.tb.Mg it te. dd. :: hb. ff. 



Réciproquement, fi les force* mourantes, ou les mafTcsdcs corps meûs, ouïes 
produits des mafies prifes directement par les forces réciproquement priîes, font 
comme dans ces dernières analogies , les temps feront entre-eux en raifon té* 
ciproque des espaces parcourus. ' 

X V 1 1. Si ». b : : d. e. l'on aura t. g : : b. f. Et réciproquement fi Vf ï.« è f 
on aura ». b : : d. e. Ainfi dans les machines ayant toujours d -- t : on y - 

— /T" _ / • /\ 1 J:__ \*i -Il 1/ » _ . 



•uflî i. c'eft à dire, l'équilibre , dés qu*on aura fait ». g : : b.f. 

On pourroit encore defeendre dans un plus grand détail , mais en voila aiTee 
pour juger de la fécondité de l'article 4, & pour faire roir combien il eft faci- 
le de trouver par cette methode tous les rapports qui peuvent être entre les/V- 
ces mouvantes, entre les mafes des corps qu'elles meuvent, entre les temps qu'el- 
les y emploient , & enfin entre les efp*e», que ces corps parcourent. Pour ce 
qui eft des viteffh , dout on n'a point encore parlé, en roicy les Règle* tirée» du 
même article 4. t 

d t 

XVIII. En général *.« fi hc 

e d. 

d 



XI X. Donc en général encore 

/ * g s t m c i 
V- x. « .• » g. b 



\fb :.• xc. zi. 



réciproquement ff ces 



ttnalogies font vrayes , les égalitei précédentes le font auflî. L'équilibre Te 
trouve donc encore toujours, dans une machine où l'on fait g. e .- .• x. *. Et 
c eft-tà ce que Galilée ( Sjft. Cofm. Di»Ug. t. p»g. x 9 g. edst. L»nd. 16 f,. ) 
» pris pour le premier principe de Statique. \ 

XXI. Si J î d C :.- x.z. on aura J f ' * !: " dd ' 

(.*• fJ Lc.d .... ff t,u. 

Réciproquement, fi ces dernières analogies font rayes, les premières le fonç 

s * •' •' i' 



X II. Si ^ oa C on aura x*=t i ou fi on a un < Se 

Z.c.d.'.f.b.} s 
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>- x. * :: fo th »i $b\ 
ç:tuf.k.<\ V #./.•••/». h x. 

XXIII. Si 1 M V oc M ^ c. 4 ... **. 

V- m. b :: tx. 4 t. 
Réciproquement , fi ce* dernière» analogies fojit Trayes, les premières k toa* 

x.x. H g t. t L 



Ç x.x a gt. ti. 

XXIV. Si A | ;r f. d. on aura } C 4 : : ex.gz. 

C X •• fa- 4*. 



Réciproquement , fi les yioefles , ou les martes , ou les temps , en les forces , font 
comme «kits ces dernières analogies - t les rorces liront entre -elles comme les temps ;. 
«e qui donne encore le principe de Galilée, dont on rient de jjaxler mrt. *«~, 



a .-. m h. bf. 

XXV. Si uguf.k, on aura ^ ». b :: fx. hx. 

h : : mx.. b x. 

Réciproquement , fi les virelTes , ou les forces , ou les martes , on les 
parcourus , font comme dans ces dernières analogies , les mafias des cor] 
feront crmc-clles , comme les efpaccs parcourus. 

est m. y 

XXVI. Si *, b : : g, t. on aura x. x : : < V Et réciproquement» 

t»: bb.y 

rgg. tt.y 

C««. bb.y 

ff. hb. 

44. r*.3 



t. .... i . uu or. .iuri 4. i . #. r . 

XXYH. Si €.d .... fc/. ooauxax.* ; <J ^ Et 

//: A A. 



<. dit (( , > 



i x. x : 

XX Y 1 1 1. Si ». b : i I/./. on a«ra 



Ç X. x h g. /#. 
< ». g : : a*, xf. 
C :: x#. ax* 



Réciproquement , fi les vue/Tes , ou las maiTes , ou les forces , ou les efpacet r far. c 
©mme dans ce» dernières analogies ; les forces feront en rarfbn réciproque èt» 
ipaces. 

Ç x.x. :: m(. b 4. 
XXIX. Si (.4 t: g. t. on aura } m. b :: 4x. tx. 

d :: a*. #«. 

*éciproo t ucmc«,£ltt nwÛc$,«a les forces , on les tcaips , ou Jcs «ulcs , fiwt 
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ces dernières analogies ; les temps feront en raifon réciproque dm 

M. h :: «/. hh :: dj.»». 



> ou C 

C, ci :: A./. J 



XXX. Si < ou }► on aura -< d f 

* . g : : dg..cx. 
h.f :: »x..bx. 



Réciproquement, fi les ▼itefles, ou Jes Forces, ou les temps, ou les matfeg, 
•u les efpaces parcourus , font comme dans ces dernières analogies } les rnades 
ferons en raifon réciproque des efpaces , le ies forces en raifon réciproque des 
temps : ce qui donne encore ce que Defcarccs a pris pour le premier principe 
de Statique. 

II? a encore une infinité de chofes à remarquer fur tesdifFerens rapports det 
Mccilcs j maie on ne les met point îcv , parce qu'il eft pré&ntemcnt ailé à tout 
le monde de les trouver, en faiûnt 1 ufage que l'on Tient de voir de cette me*. 
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treis lignes nu défient il fnut mettre Figure S , & Figure f. 
fnge 16 s . ligue 2 s . nu lieu de arrête Tire , Ufix. rive arrête. 
ty t6 9 , Ugnt 6 . nu Ueu dt latitude,, Ufix, longitude. 

* 



. A PARIS, 

e a n A ni s son Directeur de l'Imprimerie Royale, rue 
Jacques > À la Fleur de Lia de Florence, rfjfe 



Digitized by Google 



1 w 

• » 



- 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



I 




Digitized by Google 



